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R E C H E R C H E S 
&*r /?/ anciennes VI T R E s cFEglife, £5? Par* 

ticularitez, curieufes fur le V E R R E. 

PArmi les Sujets que vous m'aviés indi
qués, MonfieuT) corne relatifs à l'Hit 
toirc de la Cathédrale de Genève, que 

je vous envoiai dernièrement, vous y fîtes 
entrer les Vitres des Eglilcs, & fur tout ces 
anciennes Vitres peintes dont on faifoit tant 
de cas les Siècles paffés. Vous voules favoir 
quand on a comencé à fermer avec du Verre 
les Fenêtres des Temples, & quand on s'eft 
avifé de colorer ce Verre, & d'orner ces Vi
tres de diverfes figures. I /Epoque de ces 
ufages vous p.iroit une curîofite dont on peut 
bien s'ocuper quelques momens, & jepenfe, 
corne vous, que THiftoire de ces fortes d'In
ventions peut avoir fon utilité, 

M 2 ï$ur 
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Pour vous fatisfaire fur cette Matière, il 

cft bon de remonter à la première origine 
du Verre. Quoi que Ton doive admirer Tin-
duliric de l'Home dans l'invention des Arts, 
& des principales comadites de la vie, une 
circonitancc qui doit cependant un peu faire 
rabatre de la gloire qui lui en réfultc, c'eft 
que le ha&ird, plutôt qu'un plan formé dans 
4q\\ clprit^, l'a prefquc toujours conduit à ces 
fortes de découvertes. 

On raporte diféremment la manière dont 
s'eft faite celle dont il s'agit prefentement, 
mais on efttous d'acord en ce point, que le 
Verre s'eft ofert de lui même à des gens qui 
ne le cherchoient pas. 

Pline dit, que des Marchans étant abordés 
fur lcs„ Côtes de la Phénkie, voulurent faire 
leur Cuifine fur les bords du Fleuve Belus. 
Ne trouvant point de pierres pour élever 
leurs trépiés, ils s'aviférent d'y fupléer par 
des morceaux de Nitre, dont leur Navire 
étoit charge. Ils y joignirent du Sable, qu'ils 
ramafférent fur le Rivage, & conftruilirent 
. une cfpèce de foïer. Ces Matières échaufées 
par le feu, s'étant fondues, les Marchans 
virent avec etonement couler une Liqueur 
luifante, qui fe durcit après que la chaleur fut 
paflee *. On croit que cette découverte eft 

d'en-
* rlinc, Lîv. XXsyi. Ou z& 
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d'environ mille ans avant la venue de Jéfm* 
Çlmjî. 

Je crains bien, Monfîettr, que cette Hif+ 
toire ne vous paroiflc un peu fufpe&e. Vous 
trouvères fans doute que pour obliger l£ 
Verre à fe manifefter, il faut un feu plus» 
violent, que celui d'une mauvaife Cuilinc. 
en pleine Campagne. Il me fcmble donc* 
qu'il feroit mieux de raifoner fur la décoiu 
verte du Verre, corne fur celle des Métaux.-? 
On conyiçnt que c'eft l'embrafement fortuit 
de quelques Forêts, qui fiteonoitre les Mi
nes. En conféquence de cet accident, oit 
vit couler de petits Ruiflcaux de Fer & de 
Cuivre. Un femblable embrafement doit 
avoir auflï fait apercevoir le Verre. La Vi
trification de certains Corps terreux eft Péfet 
naturel d'unfeu violent. Les Chimiftes Ara
bes ont apellc TOr, le Fils du Soleil, &ltf 
Verre, le Fils du Feu. 
. Après cette première indicacion de la Na

ture , les Homes ont perfedioné peu à peu 
l'Art de 1̂  Verrerie. On fait honeur aux 
Egiptiens de* s'être diftingucs les premiers 
dans cet Art. Le Verre étoit peu conu à 
Rome, dans les anciens tems. Son premier 
ufage fut pour desVafes qui fervoient à boire. 
Pendant plufieurs années on fe contenta de* 
faiw des.BouteilleSjdesTafles ou dcsGobelets, 

M 3 Ce* 
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Ces Vafes n'ctoient pas inertie pour les gens 
du comun. Leur Vaiflclle ctoitde terre, de 
bois ou de corne. 

Peu à peu cette Fabrique fit des progrès. 
On vit à Rofne, chez les Pcrfones de qualité, 
des Vafes de Verre fort propres, qui faifoient 
l'ornement des Bufets. On IcS tiroit ordi
nairement d'Egiptâj & en particulier de la 
Ville d'Alexandrie. Quelqucs^Auteurs ont dit 
<jtte les premiers éf oient venus de YEtrurie. 

Som P Empire de Néron, dit Pline, on co-
fhettça à faire,des Vafes & des Coupes de Veirt 
blanc, d'une giwtde traufpamtce , ^ qui inti-
toimt parfaitentmt le Crijtal de roche. Ces Vafes 
quife tiroient ordinairement de PEgipte, étaient 
fort eftimés , & achetas fort cher par les 
Grands. 

Les Anciens ^voient auflî des Miroirs de 
Verre, & l'on done à la Ville de Sidon, la 
gloire de cette invention. Ils emploïoient 
auflî le Verre dans les Cérémonies ftinèbres. 
On trouve, dans les Tombeaux des B$mainsy^ 
des Urnes Lacrimales. Ce font de petits Va
fes ordinairement de Verre, dans lefqucls, 
ils ramaffoient, dit-on, les larmes répandues 
pour les Morts, & qu'ils avoient foin de ren-, 
fermer dans leurs Tombeaux. Ils faifoient 
même quelquefois des Urnes fepulcrales de 
Verre, pour y renfermer les Cendres des 

Morts, 
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Morts. On en conferve unq de ce genrç £ 
Taris, .dans le Cabinet de Sie. Çeneviévç. \Ji\ 
Voiageur qui Ta examinée, m'a dit, que tou<̂  
te ladiférencc qu'il y a de ce Verre au nôtfé, 
ç'eft qu'il cil un peu moins tranfparent. JJj 
n'en faut pas être furpris. Nous voïons par 
expérience, que les Cloches de Verre, qui 
ont fçrvi quelques années à couvrir nos Mpr 

Ions, deviennent à dçmî  opaques, Se pat 
cela même inutiles. Une lîngularitc plus re.-t 
marquablc dans l'Urne de Sfe. Geneviève , 
c'eft que le Verre eft coloré de difçrentes, 
nuances vertes, en manière de Veines > mais 
leur Vieilleflè feule pourrôit bien y avoir mis 
ces teintes. 

S'il faloit prouver que le Verre des An
ciens étoit tout à fait femblublc au nôtre r 

je n'y ferais pas embaraffé. Je vous citerois 
d'abord un Vers de Virgile, qui compare 
leur Verre à l'Eau pour la couleur. Le voila 
donc corne le nôtre pour la tranfparcnce. Je 
crois, Monfteitr> que vous me difpcnles de 
prouver qu'il en avoit auffi la fragilité. Ce
pendant pour faire tant foit peu parade d'é
rudition , je vous rapellçrai un Partage d'/fo-
race, où il aplique la fragilité du Vcrrç à la 
foiblcfle des Femmes. Fnblim Syrius autre 
Poète, done la mçme qualité 4 la Fortune, 
Pomma Vitrea, dit-il. Pour le pĉ it Conte 

M 4 ' que 
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que l'on fait de leur Veire Malléable, vous 
twmlés bien que noqs le renvoiions au Paï£ 
des Fables. 

On fëtoit prefque tenté d'en dire autant 
du magnifique Théâtre de Verre de Marcm 
Scaurm Reàu-fils dcSilla. Pline nous dît, qu'un 
âes Etages étoit entièrement incrufté d'une 
Mofaïque de Verre, magnificence inconue 
jufqu'alors. Quelques Auteurs ont aufli fait 
mention de certaines Sphères de Verre fort 
higénieufes, qui avoient paru dans les Bi
bliothèques des Anciens. 

Si l'on avoit porté cet Art fi loin fous les 
premiers Empereurs Romains 5 avoués, 
MonfieuT) qu'il eftfurprenant, qu'on ne fé 
fut point avifé d'emploier le Verre à unufa-
£e beaucoup plus fimple, & en même tems 
Beaucoup plus néceflaire, je veux dire, à 
avoir des Vitres. Cependant il y a une Re
marque à faire là deflus, qui doit diminuer 
nôtre furprife. Il ne doit pas être fort éto-
iiantqueles Anciens aient ignoré la maniéré 
de fermer leurs Fenêtres avec du Verre. Les 
Orientaux, chez qui tous les Arfs ont pris 
îïaiflance, habitoient un Pais fort chaud, & 
ou cette précaution n*étoit pas auflï néceflai
re que dans nôtre Climat. Ils cherchoient 
plutôt à faire, entrer l'Air & le Vent dans 
leursjfaaifohs, ^tfà lui enfermer l'entrée. 

Les 



Mars i 7 f *• 195 
Les Grillages de bois apcllés Jalottftes, ont 
paru ce qui convcnoit le mieux, en y joi
gnant des Rideaux» Encore aujourd'hui dans 
tout Y Orient, Y [mite & YEfpagne, les Mai* 
fons ne font garanties que par ces Jaloufie* 
pendant l'Eté, & quand la Saiibn fc rend 
manvaife, on a recours à des Chailis de 
papier ou de toile, que l'on met pavdeflfusl 
Dans la Turquie Afiatiqitt & à la Chine, OIT 
ajoute, dans le.befoin, aux Treillis, des 
Etofes fines enduites d'une Cire luifante. 
Ccft donc proprement dans les. Pais fujets 
aux vents froids, à la gelée, & aux brouil
lards , que l'on a jugé néceflairc de fermer les 
Fenêtres avec une Matière impénétrable aux 
injures de l'Air, & qui n'interceptât point! 
la lumière. * 

Cependant, Moniteur, après cette petite 
Apologie des Anciens, for ce qu'aiant conu 
le Verre ils n*ont pas îx\ Papliqucr à leurs fc* 
nètres, il faut convenir de bonc foi, qu*ils 
ont un peu manqué d'induftrie à cet égard. 
En voici la preuve ; c'çft que les Romains, 
quand le Lu*c comença à s'introduire chez! 
eux, cherchèrent quelque chofe d'équiva
lent au Verre, pour garantir leurs Apartés 
mens des injures de l'Air. Ils fe fervirent 
pour cela d'une matière fort inférieure à "nos: 
Vitres, qu'ils apelîoient Pierre fyéculaire* . 
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Il paroit par un Partage de Sénèque, qus 

cette Invention avoit comencé à peu près 
de Ton terus. N'a-t-ou pat trouvé Je nos jours 
quelque chnj} de nouveau, dit-ii, amie Pujage 
des Pierres fpéculaires, qui transmettent Ici lu
mière dans nos Apartemeiis * ? .,; . .' 

On demande ce que c'étoit que cette 
Tieirc fpèadaire. Il paroit que c'étoit une 
Pierre aflez transparente qui fe fendoit en 
feuilles minces. Quelques Auteurs ont crû 
que c'étoit une forte de Marbre tranfparcnt. 
l'élibicn, dans ion Traité d? Architecture, dit, 
qu'en Grèce, & prefque dans tout l'Orient, 
on trouve mie forte de Marbre blanc, qui a 
beaucoup de tranfparence, que l'on en met-
toit autrefois, aux Fenêtres des Bains, des 
Etuvos, & des autres lieux, où l'on ne 
vouloit pas que le Vent & la Pluie purtènt 
entrer. Il cite un Auteur moderne, qui 
avoit vil une Eglife à Florence, dont les 
Fenêtres en étoient encore garnies **. 

D'autres croient, que ccttcPierre fpêculaire 
étoit l'Albâtre. Le Père de Montfaucon dit, 
dans fon Voyage Literaire, qu'il y a à Florence, 
dans l'Egliic de Saint Mini.u, des Fenêtres, 
où au lieu de Careaux de Vitres, il y a des 

..i Ta-
• *' Quxdam noftrà demnm ptodi'iilc meinorra ftimu» ut 
fpci-uhnnrum iifuiu perfucente teflii clamm tianlmitten'-
tiu'ii lumen ~. • v , 
. •« Arthiuft. de Felibicn. p. jS. 
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Tables d'Albâtre, dont chacune forme une 
Fenêtre de près de quinze piez de haut, à 
travers defquelles PEglifc eft éclairée. H me-
femble que ces deux autorités pourraient 
biçn fe réduire à une. Il y a lieu de ibupqo-
ner que le Marbre de Félibien n'eft autre 
chofe que l'Albâtre du P. Montfaucwt. 

Mais le fentiment le plus vraifcmbiable, 
c'eft que la Pierre fpéculaire des Anciens, 
n'étoit autre chofe que le Talc, non pas tel 
qu'on le trouve dans la plupart des Carrières 
d'aujourd'hui, mais un Talc plus blanc & 
plus tranfparcnt, que les Moscovites trouvent 
en grande quantité dans fbur Pais. C'eft la 
ce qui tenoit lieu de Glaces aux Litières 
couvertes des Dames Romaines. * 

Un habile Critiqtie a iîi emploier cette 
Pierre tranfparente des Anciens, pour ré
pandre de la lumière fur un Partage de St. 
Paul, où il y avoit quelque obfcurite. Nom 
ne voiens maintenant que corne dans un Miroir, 
& imparfaitement, dit cet Apôtre *. 

Vous aperceves bien, Mmfieur-y, que cette 
comparaison n'eft pas propre à nous faire 
fentir Pimperfcd;ioi*cte nos conoiflances , 
dont il s'agit dans cet endroit Les Anciens 
avotent déjà des Miroirs, qui leur répréfen-
toient ai&z fidèlement les Objets. S$. Paul 

au-
* I. Cor, XlH/ia. 

• 
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auroit dû dire plutôt, que dans cette vie nous 
ife voions que l'ombre des Biens à venir, 
que ce qu'on nous en lailîe entrevoir n'eft 
qu'un léger craïon. Il eft vrai que les Objets 
réfléchis Tur un Miroir, ne font pas vus d'u
ne manière aulli parfaite, que quand on les 
voit immédiatement, & qu'on les confidéro 
eux mêmes. Mais le$ Miroirs ont un grand 
avantage fur les Ombres & fur les Figures. 
Les fimplos Ombres ne nous font voir, 
ni les traits particuliers, jii les couleurs 
diférente^ des Objets que nous voudrions 
conoitre. Il n'y a que la Peinture qui 
puifle les rendre ékadement. Mais les Mi
roirs à cet égard rencheriflent encore fur la 
Peinture. Un Tableau ne repréfente les Ob
jets que clans un certain point de vue. La 
Peinture les failit dans un certain état > dans 
une atitude fixe> Elle ne fauroit faire voir 
les diférens mouvemens d'une perfonq , & 
c'ett ce qu'on trouve de plus dans les Mi
roirs. On n'y voit pas feulement l'objet ? 
on s'y voit vivant, animé, agiflant. Un 
Miroir clt donc une Peinture des plus par
faites , & par confequent St. Paul n'a point 
dû emploicr cette image, pour nous douer 
une idée de l'imperfedion de nos conoifan-
ces. Ce'que l'on voit dans un Miroir fe voit 
prefque aulli dirtindtement que ce qu'on re
garde d'une manière immédiate 

• 
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Mr. JBOOJ Profefleur à hraneqaer , & fort 

favant dans la Langue Grèque, a foupçoné,. 
qu'il faut traduire ce Paflage autrement que 
n'ont fait la plupart des Verfions. Le mot de 
l'Original lignifie bien quelquefois un Mi
roir , came dans la II. aux Corinth. Chap. 
ÎII. ir. i8- * Mais il lignifie auiîî quel-
quefe^ ce qui tenoit lieu de Vitres aux Aiir 
ciens, ces Pierres fpéculaires dont je viens de 
parler, & qui n'étoient que médiocrement 
tranfparentes. De quelque nature que fufc 
fent cesv Pierres, elles ne pouvoient qu'a-
foiblir confidérablement la lumière. Il eft aifé 
de concevoir que ce que l'on regarde de loin, 
& au travers d'un Corps qui n'ett pas parfai
tement diaphane, ne fe diftingue pas , à 
beaucoup près , aulïi clairement que quand 
l'Objet eft proche, & qu'on le voit fans Fin-

> terpofition d'aucun Corps. 
La fuite du verfet confirme cette explica

tion nouvelle. Nous votons à préfent £une 
manière obfcare ou énigmatiquement, corne il 
y a dans l'Original, & que St. Paul opofe 
à voir de près & face a face. Le fens eft 
donc, que pendant que nous fômesfur la 
Terre, les chofes divines, les grands ob
jets de la Religion ont encore quelque 
obfcurité pour nous. Nous ne conoiffons 

Dieu 
* ssoptrotu 
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Dieu & fes Pcrfedions infinies que d'une 
manière fort imparfaite. Dans cette vie> 
nous apercevons la Divinité au travers des 
Ouvrages de la nature. C'eft voir l'Etre fii-
preme un peu confirment & dans l'éloiçne^ 
ment. Dans la vie à venir nous verrons Dieu 
face à face. 

Quand Air. Boos eut trouvé cette nouvel
le Explication, il la comuniqua à un de fes 
Amis, qui lui fit une Réponfe fort ingénieu-
fe, quoi qu'elle roule fur un petit jeu de 
mots. Cejl quelque chofe de ftnguliery lui 
dit-il, qu'en obfcurcijfmtt le terme Je FOrigL 
val, & le remhtit moins clair, vous aies 
trouvé le fecret £ éclaircw heweufement ce Paf 

Il eft bon de vous faire remarquer, Moniteur, 
que nôtre dernière Verfion de Genève , im
primée en 1726, a bien rendu la penfée de 
l'Apôtre, Prefentement nous voiom les chofe 
confirment £9 corne par un Verre obfctir. La 
Verfion de Berlin fi eftiméc d'ailleurs, a 
manqué cet endroit, &y alailfé le Miroir. 
Il eft vrai que Mr. de Beaufobre dans fes Re
marques Pollhumes imprimées en 1742. a 
changé de fcntiment. Il fe déclare pour 
l'explication du Profefleur de Franeqticr. 

Je me flate, Monfieur, que vous me 
pafferés cette digrcflîon. Ici Pacceflbire vaut 

mieux 
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mieux qiie le principal Vous agréeres enco
re s'il' vous plait, qu'avant que de venir 
aux Vitres des Eglifes, nous tâchions de dé
couvrir de quel (iécle eft l'Invention des 
Vitres en général. 

Il faut chercher l'Invention des Vitres 
dans les Pais froids, où elles étoient plus 
néceflaires qu'ailleurs. La plupart des Au
teurs qui ont écrit fur cette matière en font 
honneur aux Allemans. Ce qu'il y a au 
irioins de certain, c'eft qu'il faut chercher 
chez ce Peuple induftrieux les premiers éta-
bliffemens des Verreries à Vitres qu'on apei-
le Grqjfes Verrerie;. Ce font eux qui ont rendu 
comuil, & mis à lar rnode dans toute l'Euro» 

% ^ pe, l'ulage des Vitres. On prétend que les 
François ont comencé aflez tard à s'en fervir. 
Il paroit au moins que les établiifemens des 
grofles Verreries en France ne fon que du 
XIII. Siècle. Ce fut dans la Normandie 
qu'ils comencérent. On acorda de grands 
privilèges aux Entrepreneurs, qui étoient 
des principales Familles de la Province. * Les 
Ducs dé Normandie, & après eux les Rois 
de France ont jugé à propos que cet Ouvragé 
ne fut pas incompatible avec la Noblefle, & 
vous favés qu'il y a encore aujourd'hui eti 
France quantité de GentilshOmes Vemiers. 
Leur Naiflance ne foufrè point de ce travail. 

L'Em-
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L'Empereur Ttiéodofe, avoit déjà encouragé ' 
les Ouvriers à Verre ? en les exemtant des 
Charges publiques , dans le 2. Livre de 
{on Code. Cette exemtion leur fut confir
mée par tous les Souverains, qui des débris 
de l'Empire Romain, composèrent dans la 
fuite diverfes Monarchies. \ 

Dès qu'on eut trouvé dans les Pais froids 
l'art de faire des Vitres, cette Invention ame
na bientôt celle des Glaces de Miroir. Les 
Vénitiens font parvenus les premiers à en, 
faire d'une blancheur parfaite. Cette indut 
trieufe Fabrique . mérite bien que nous en 
difions un mot en palfant. C'eft dans cette l 

Ville qu'on trouva le fecret de faire des 
Glaces d'un beau poli qui avoient jufqu'à 
cinquante pouces de hauteur. Mais il faut 
convenir que la France a porté cet Art à 
un degré de perfe&ion où l'Italie n'a jamais 
pu a teindre. On fait aujourd'hui que les 
Glaces de St. Gobin près deLaon, ontjuk 
qu'à 120. pouces de hauteur. Le procédé 
en eft tout diférent, & plus fîmple, caf au 
lieu de les foufler , corne celles de Venife , 
on les coule fur une Table de fonte. 
VkhcPluche a doné unMémoire fort circonC 

tancié & fort exadt de cette Fabrique des Glac
ées de St. Gobin, à la figi du Tome VIL de fou 
Spe3.de laNat. Il eft bo» d'écrirefQrt en détail 

les 
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les procédés des Artiftes. Cette précaution 
peut empêcher les Arts de fe perdre. Ceft 
auifi un moien de les pcrfe&ioner. Ons'eft 
plaint que le Diclio?iairc des Artsvib exécuté 
ce plan que d'une manière fort imparfaite* 
Plufieurs feercts des Anciens fe font perdue, 
faute d'avoir été raportés dans quelqu'un de 
leurs Ouvrages. 

Pour revenir a Plnvention des Vkres, il 
eft fort dificile d'en fixer l'Epoque > mais je 
la crois beaucoup plus ancienne qu'on ne la 
fait ordinairement. Il me femble d'avoir lu 
.dans l'Hiftorien Vofpifcus, qui vivoit dans 
le III. Siècle, que l'Empereur Attrélien 
fît fermer avec des Vitres plufieurs Aparté-

. ment de fon Palais. 
Je n'ai pas préfentement cet Auteur (bus 

.ma main, mais voici quelque chofe de plus 9 
. précis; c'eft un Partage d̂  La&ance qui prouve 
que de fon tems on conoiflbit déjà les Vitres. 

, Cet Auteur voulant expliquer la Vi(îon, dit 
que c'eft proprement nôtre Ame qui voit les 
Objets; Elle les regarde^ à travers de Tteil 9 

ajoutq-tril, corne noiis votons à travers la tu 
t tre denbtr* Chambre, ce quife pajfe au dehors*. 
On a un Partage de St. Jérôme qui eft auflî 

N for. 

* Mens pet oculos ea qux (tint ©ppofiu tiinijncit, qtpfi 
per feacfttfl* luc:otc Vtuo >• aut fpeçalaxi tygide ob4tt&fct» 

• P c Opjflcio Dci. 
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formel, niais que je ne raporte pas, parce 
qu'il ne prouve que pour le V. Siècle. 

U cfl fait mention de Vitres d'Eglifes à peu 
près à cette date. Grégoire de Tours parle dé
jà de Vitres caflées. C'eft dans fon Livre fur 
les Miracles. 

Il ditdansleChap. XIII. qu'un parti de 
Soldats ennemis entrèrent dans l'Eglifc de Sp. 
Julien de Brioude où tous les Habkans s'é-
toient retirés avec leurs éfets. Aïant trouvé 
la porte fermée, diti'Hiltorien, tm de ces Sol
dats cajfa la Vitre fraie fenêtre derrière ? Autel, 

* & étant entré par U dans tEghfe, H ala ouvrir 
' les portes aux autres *. La date eft du VLSié-

x"cle, car l'Hiftorien parle des Troupes de 
ihéodoric jïoi d'Auftrafie Fils du grand Clo-

' vis, & il doit être croïable fur ce Fait, puis 
' qu'il vivoit dans le même Siècle. 

Le même Grégoire de Tours nous dit en
core dans lé*I. Livre de la Gloire desMartirs, 
«qu'un Voleur emporta les Vitres d'une EgU-
fe de la Touraine , & il nous aprend même 

* que dans ces Vitres, les Carreaux de Verre 
étoient enchajfez dans du bois**. Ils n'avoient 
pas encore imaginé tfemploïer le plomb à 

' ectufagej Mais ilsn'yperdoientrien, puis 
que 

• Umit «tfaftam în Altiri taâo jfeneftam Vitxetiu, 
ijigtcditur. 

** F«nctn»*S nwe habcftf, qu« Viuo Sfiaitiodafo 
dauduncu» 
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que nous mêmes avons trouvés à propos de 
l'abandoner aujourd'hui pour revenir a leur 

- manière. . 
Le Poète Fortunot, de la fin du VI. Siè

cle , parle des Vitres de i'Eglife de Paris, 
cfans la defcription poétique qu'il a faîte de 
cette Eglife. 

^ Saint OutH Evèque de Hçueny adoné la 
Vie de St. Eloy, dans laquelle il fait mention 
d'un grand Vitrage qui étoitdans I'Eglife où 
ce Saint avoit été inhumé* Il écrivait ceci 
au VU. Siècle. 

Peu de tems après, les Angldis firent ve
nir, dejs Vitriers de France , pour aprendre 
d'eux à fermer de Verres les fenêtres de leurs 
Egiifes. C'eft ce que l'on voit dans BèJe, & 
dans les Adtcs des Evêques d'York. 

L'art de faire des Vitrages pour les Fenê
tres fut fi fort perfedliorté dans la fuite , qu'on 
ne s'en fervit pas feulement pour garantir les 
Egiifes des injures de l'air, mais encore 

. pour les * orner. C'eft ce qui parut par les 
Peintures que l'on fit fur ces Vitres. 

La date de ces Vitres peintes eft auflîune 
des Queftions que vous m'avés douées à exa
miner. Il feroit fort dificile de dire précifé-
ment quan4 elles ont comencé , & qui en a 
été le premier Inventeur. En voici 1̂  raifon; 
c'eft que ces fortes d'ornernens »nt des cp-

N 2 \mcji* 
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mencemens fi groflîers & fi imparfaits, qu'on 
ne s'eft pas avifé de confervcrii mémoire 
de celui qui a imaginé de travailler dans ce 
goût là. Voici ce qui s'eft pafle à cet égard. 
* Les Anciens'ont eu de boue heure le fe-
tret de peindre le Verre de différentes cou
leurs , & d'imiter aflez bien la plupart des 
pierres précieufes. Pline le dit en termes 
formels. Quand à leur imitation on eut 
fait dans les Fourneaux des Verreries, de 
ces Verres de conleur variées, on en prit 
quelques morceaux qu'on arrangea par com-
partïmens , & que Ton emploia ainfi aux 
Fenêtres. On trouva que ces morteaux ran
gés , de cette manière faifoient un éfet aflez 

"agréable. Mais c'etoit peu de choie que cet 
afïemblage de pièces fimplement colorées 

' d'une manière uniforme. On peut apeler ce-
-lauhe Trivehrie d'aflez mauvais goût. 
* LesArts fe perfedlionent infenfiblement.Oii 
imagina dans la fuite qu'on pourroit répré-
fenter fur les Vitres toutes fortes de figures 9 

& même des Hiftoires entières. On eflaïa 
d'abord fur du Verre blanc > en fe fervant dfc 
couleurs détrempées avec la Cole ; Mais on 
remarqua bien tôt qu'elles ne tenoient pas 
contre les injures de l'air. On chercha donc 
d'autres couleurs, qui après avoir été cou-

- chéesfur le Verre blanc, & même fur celui 
qui 
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qui avoit déjà été colorie - dans les Verreries, 
puflent fe parfondre & s'incorporer avec le 
Verre, en les mettant au feu. On y rcutfit 
parfaitement, témoin les beaux Ouvrages en 
cegenre, que nous vokms encore aujourd'hui. 

Ce que l'on conoit de plut ancien en matière 
de Vitres peintes, ce font celles que SitgerAlàé 
de St.Denïs, fit faire à la Cathédnlc de Paris, 
il y a plus de 600. ans. Au rette, ces fortes 
d'ornemens n'étoient pas réferves auxEglifcs, 
les Princes en décoroient aulïi leurs Palais. * 

Mais on peut dire que tout ce qui s'eft frit 
dans ce genre avant le XVL Siècle tient beau
coup du Gotique, & pcchc fur tout du côte 
du Deifein. Quand la Peinture fc fut per-
fectionée en France & en Flandre, les Vi
tres peintes s'en refleurirent. Felibien dit que 
ce fut un Peintre de Marfcillc qui aprit aux 

-Italiens à peindre élégamment fur le Verre , 
quand il alla travaillera Rome fous le Pon
tificat de Jides IL Depuis lui on a fait une 
infinité d'ouvrages admirables en ce genre > 

. fur tout chez lesFlamans. 
Les Vitraux de Tergan ou Gouda ont tou

jours pafle pour des Chef d'œuvres dans cette 
efpèce de peinture. Ceft un des plus précieux 
Monumens dont les Païs bas puiflent fc glo-

• rifier. On ne fauroit aflez vanter lahardicfle 
. du deflein & la vivacité des coulpurs de ce 
, N 3 beau 
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beau Vitrage. On admire fur tout une de -
ces Vitres qui répréfënte la venue de là Rei* 
ne de Séba vers le Roi Salomon. Le Dona
teur étoit Philipe IL Roi d'Efpagne , & alors 
Souverain des XVII. Provinces. C'ell l'ou
vrage AtOmbeth célèbre Peintre de cetems-la. 

Quoique l'art de peindre fur le Verre foit 
très beau, vous conviendrés, Movjieurj que 
c'étoit domage d'emploïer l'induftrîe des plus 
babilei Artiftes à travailler fur un Corps auflt 
fragile &expoféà mille accidens. D'ailleurs 
le Plomb qui foit tout Paffemblage, demande 
d'être réparé de tems en tems,, ce qui ne le 
peut faire fans rompre plufieurs pièces. Les 
Vitres de Tergau fe font reflenties de ces 
inçonveniens. Il y a eu plulîeurs Carreaux: 
de caifés qu'on a refait corne on a pu. Mais il 
s'en faut bien que cette féconde main n'a-
proche de la première*. Pour fauver en quel
que manière des injures du tems ces admira
bles Peintures, on a pris la précaution de 
les foire graver, & même fur les Cartons 
originaux, qu'on a eu le bonheur de recou
vrer. Ces Eftampes fauverons au moins 
pour quelque tems , ces morceaux précieux. 

Un autre inconvénient de ces Vitraux 
en couleurs , c'eft qu'ils obfcurciflent beau-

. coup une Eglife , au lieu de l'éclairer. Je 
fai, MonficuTy que vous êtes ami de la lu

mière , 



mi&e, & qu'un Edifice qui manque de joue 
ne vous plaira jamais. Vous ferés fins doiKC 
furpris qu'il y ait des gens qui ne font pas 
tout à fait de vôtre fentiment. Cependant 
je puis vous citer un Archite&c qui aprouve 
Pobfeurité des Eglifes , c'eft Felibien. On nt 
fauroit avoir trop de jour dans les maifons de{ 
particuliers y dit-il, mais à Pégard de* Eglifes^ 
où la trop grande lumiér^dijipe lu vue , Ç-? oij 
un jomc foible, & même wipen cPobfctarité^ 
tient Pefp'it plut retiré & moins dijirajt, les 
Vitres peintes y copyjiennenf parfaitement, & 
ont quelque ebofe de grand & de beau tout eu-
fembkj corne on le vent da)ts les anciens Tem
ples *> Il n'eftpas néceflairede vous avertie 
que cet Auteur étoit Catholique Rom. Vous 
1e conoitrés aflèz à cette décifion. Il pouvoic 
ajouter encore pour apurer Ion Sentiment 
que le Luminaire parpiflbit d'avantage , & 
faifokplus d'éfetdans une Eglife ohfeurc. 

Mr. La Placette penfoit bien diferetnment, 
corne vous pourés juger par ce trait-ci. Ilavoit 
quité le Danemarc pour venir finir fes jours 
en Holandc, Il entendoit à la Haie pour la 
première fois un des plus habiles Prédica
teurs de rjEglile Françoife. Le Sermon étoit 
fort travaillé, mais trop charge d'ornemens de 
l'Art Oratoire. Le ftile étoit des plus élevés, 

N 4 mais 
* Felibien » Friadpes d'Ac chitc& p. 260. 
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mais trop figuré , & par cela même un peu 
cbfcur. C'étoit un de ces Peintres qui cher-. 
chent à faire admirer les richeiTes de leur 
imagination, en fe jouant du Pinceau. 

Je me trouvai alfis auprès de Mr. La Pla-
cette à ce Sermon, & nous fortimes enfenj-
%\e. Corne c'étoit la première fois qu'il enten-
doit cet habile Orateur , il fut frapé de fon 
Eloquence, & il ne manqua pas de lui ren
dre juftice fur fon génie & fur fes talcns. 
Mais un peu revenu de fa première furprife, 
voici ce qu'il me dk en fuite. 

„ Voila fans contredit une belle, Pièce 
i, Oratoire, mais qui doit être un peu obA 
„ cure pour le Peuple. Ce Sermon n'elt pas 
„ affés à fa portée, & après l'avoir admiré 
, , je ne faurois m'empècher d'y remarquer 
,. ce défaut. Il m'arriva l'autre jour quel- , 
„ que chofe de femblable à Tergmi. J'eus 
„ la curiofitéde vbirl'Eglife, qui eft tinc 
„ des plus anciennes du Pais. Celui qui me 
yj la montrait, après m'en avqir vanté 
„ i'Archite&ure, me fit faire une atention 
5 , particulière au Vitrage. On y voit de 
„ très belle Peintures ,. dont les couleurs 
„ font d'une vivacité extraordinaire. Je fus 
„ d'abord frapé de leur éclat,& pendant quel-
>, que tems j'admirai l'art de l'Ouvrier. Mais 
;> je m'aperçus bientôt que cette Peinture 

* obt 
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» obfcurciflbit beaucoup l'intérieur de l'E-
„ glife, & que ces belles Vitres tant vantées 
„ lui déroboient le jour qu'elles dévoient na-
„ tureflement lui doner. Après tout, dis-jc 
,> donc en moi même, voila bien de !a dé-
f , penfc perdue. Du Verre ordinaire mais 
„ clair & net, couteroit beaucoup nioiitf, 
„ & éclaireroit mieux. J'en discutant du 
j , Sermon que nous venons d'entendre. Ce 

/ 5, font des Vitres peintes ̂  qui nutfcnc fort 
„ à la lumière. 

Je ne doute point, Mbnfietar, que vous 
ne tfouviés cette Comparaifon fort ingéniai-
fe & fort' jufte > Je fuis &c. 

Ma Lettre? étant finie, j'ai trouvé un trait 
fur les Vitres peintes des Eglifes que je ne 
dois pas omettre. Un Doétcur de i'Eglife 
Romaine a prétendu, qu'elles étoient beau
coup plus anciennes qu'on ne tes a jugées 
jufqu'ici. Son fentiment doit trouver ici fa 
place , ne fut ce que pour fa fingularité. 
Peu detemsapresle.Colloquede Poijji il fe 
tint à St. Geitnain une autre Conférence fur 
lés Matières controverfées. D'un côté étoient 
cinq ou fix: Dodcurs de Sorbone , & de 
l'autre un pareil nombre de Miniftres à la tè
te delquels étoit le fameux ̂ e Beze. La Rei

ne 
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ne fejlémèm'e voulut y afliftcr. La première 
Queltion qui fut difcutéc, fut celle des Ima-
gcs. Un Doâeur nommé Démochures préten
ait prouver qu'elles étoient déjà dans les 
Eglifes Chrétiennes dès le I. ou le II. Siècle. 
Il dit qu'il paroiifyit, par les Vitres peiiltes 
des Eglifes de Pa> /}, que du tems de St. Denis 
l'Aréopagite, Dilciple de St. Paul, & 
qu'il fupofoit avoir été Evèque de cette Ca
pitale , on expofoit dqa des Images faintcs 
dans les Eglifes. Bèze lui répondit en riant 
quefon Argument avoit quelque couleur^& 
quelque brillant, corne les Vitrages d'où il 
étoit tiré, mai? que malheureufement il en 
avoit auffî la fragilité *. 

* DcBetcHift ficléfiiftiq.T.I.p.fe*. 
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RE F L E X I O N S 
Sur ? Egalité des Homes, &?/m* <*//<? <fe/ 

Gloria qaanta Iibet guident il glotia tantum eft» 

C^E n'eft pas un Problème, files Homes, 
-* indépendamment de l'Etat de Société, 

naificnt égaux 5 c'cft une vérité de fait, que 
l'Orgueil le plus excfcifif ne lauroit fe dilfi-
niuler. Même origine, même foibleflc, mê
mes belbins, mêmes defirs. Le Corps de tous 
les Homes çlt à peu près femblable > on voit 
bien qu'iis ont le même Auteur & qu'ils font 
Frères. Il femblc que la diférencc devroit 
être plus grande du côte de l'Efprit, & que 
les uns ont, à-cet égard, quelque fupcriorité 
fur les autres: Mais cette diterenec qui fe 
fait fentir dans l'état de Société, parce que 
les uns ont plus d'éducation que les autres, 

% n'eft prçfque past remarquable dans l'état de 
pure Nature. Ce font les mêmes organes 
& les mêmes facultés, qui ne fc dévelopent 
que très lentement, & à mefure que la va-
xieté des Objets les frapent fucceffivement. 
Les fonctions de l'Ame, renfermées dans un 
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petit nombre d'impreflîons que ces Objets 
ocafionent» fe réduifent prcfque à un inftind 
aveugle, qui fufit pour la confervation d'une > 
Vie toute ahimalc. Voilà le pitoiable état 
oh tous les Homes fe trouvent: réduits, lors 
qu'ils ne font pas aidés du fecours de l'édu
cation* naturellement dans les ténèbres & 
dans l'ignorance, ils ont befoin d'une lu
mière,étrangère, & d'inftruâion, pour être 
éclairés de la Vérité, & faire ufage de leur 
raifon. 

Arrêtons nous encote un moment fur 
cette idée, & tâchons de la mieux dévelopcr; 
elle fervira beaucoup à la décilion de cette 
Qucftion. 

En fupofànt les Homes dans l'état de 
pure Nature, on a peine à découvrir entr'eux 
quelque légère diférenec; les uns auront 

* peut-être plus de force que les autres, &par 
là leur degré de férocité augmentera; ils 
fubjugueront leurs Voifuxs pdt la violence j 
mais l'égalité d'efpècc à efpèce n'cft point 
détruite } cette inégalité même de pouvoir, 
ne durera qu'autant que ltf force qui l'avoit 
aquife fc foiitîcndra. Pour établir une fupe-
riorité réelle & légitime, il faut un confente-
ment, ou exprès, ou tacite; il faut que les 
Contraâans y trouvent leur fureté , & un 
avantage comun & réciproques ce qui ne 
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iauroît fc trouver dans le cas dont nous ve
nons de parler,oii la Puiifuncc, n'eft utile qu'à 
celui qui l'a ufurpée, & qui Ta établie fur les 
ruines de l'égalité primitive, & par confcqucnt 
h Juftice. En un mot la Violence feule ne 
fcuroit établir aucun droit de Domination > 
ni de Supériorité. On ne dira jamais qu'un 
Lion, qui en, a vaincu un autre, ait par la 
aqufô fur lui un droit d'empire : Cette Vic
toire marque un degré dç force, & non un 
degré d'excellence. 

Dans les premiers tems, l'Autorité réfidoic 
dans les Chefs de*Famille, qui étoientles 
Premiers entre des Egaux ,* c'eft là l'origine 
des Etats, & de la Subordination, qui n'e-
toit établie que pour le bien de la Comu-
nauté, mais l'Ambition a renverfé l'ordrç, 
en détruifant l'égalité. CettcAmbition injufte 
& tiranique, peut bien nous élever au deffus 
des autres, mais elle né done aucun droit 
fur eux, & ne fauroit faire de Grands H<K 
mes y car la véritable Grandeur n'eft fondée 
que fur l'Equité. 

Les HomeS ne font donc fupérieurs les 
uns aux autres que par la Vertu, ou par les 
Talens : Mais cette diférençe n'eft encore 
que d'Home à Home ; enforte qu'il m'eft 
permis de ne pas la reconoitre. Je puis re-
fufer mes homages, au Sage, au Vertueux* 

parce 
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parce qu'aucune Loi ne m'impofe l'obliga
tion de les lui rendre. J'avouerai bien que 
fonlnftinâ cft fupérieur au mien,* que fa 
Raifon, mieux dcvelopée que la mienne, 
va beaucoup plus loin 5 qu'il .entre mieux 
que moi dans la nature des chofes, & en 
découvre mieux les raports & les diférences. 
Mon cilime tombe fur les perfections de 
fon Ame, & non fur fa pcrfone; mais s'il 
fait ufage de fes perfections, pour me per-
fedtioner moi même $ s'il travaille à me ren
dre plus éclairé & plus heureux; alorsT je 
lui dois ma reconoiflance , & il aquiert fur 
moi tous les droits d'un Bienfaiteur. Ces 
droits s'augmentent & fe fortifient fi, char
mé d'avoir un tel Condu#eur, je le prens 
pour mon Guide & pour mon Maître. Un 
tel choix établit entre lui & moi une inéga
lité de pouvoir/il eft en droit de coman-
der, & je fuis obligé d'obéir. Je lui ai mis 
en main la puiflànce. Dès lors il cft en 
droit dc'récompehfer ma foumitfion ou mes 
fervices, & de punir ma défobéiflance. De 
là naiffent l'Ordre & la Subordination. L'E
galité naturelle eit refferrée & modifiée par 
l'Autorité politique & civile* Les Loix font 
un frein plus relpedtable & plus fort que 
les Armes, parce qu'il retient les Pallions. 
. Mais pour cela, la Nature ne perd point 

fes 
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les droits,- & elle y rentre, en rcpthtlant 
une dofe piefque égale de bonheur ou de 
malheur dans les Conditions humaines. Le 
Souverain a plus *de force & de puiflance 
que le Sujet; mais il a moins de repos & de 
tranquilké, L'Ambition Pinquicte & le dé
vore* lcs-foucis & les craintes voltigent au
tour de lui, il conoit rarement les douceurs 
de l'Amitié & de cette confiance mutuelle, 
qui fie fe trouve guères que d'égal à égal 
.Ainfî tout eft compenfé ; 

Nés du même Union ; façouez par fes mains, 
Dieu voit d'un ml égalions les fotbles Humains. 

Sî les Emplois éejatans, *fi les Dignités les 
.plus élevées, n'ont, à plufieurs égards, au
cun avantage fur les Conditions, privées 

.& obfcures, les Ri ch elfes ne font pas non 
plus l'ecueil de l'égalité du bonheur. Je mets 
à part l'extrême indigence , afïes rare parmi 

• les Homes, qui Diii; quelque induttrie, qui 
aiment le travail & la frugalité: Hors delà 

* la médiocrité de fortune,, qui eft l'état le plus 
< général, eft auffi celui qui eft le plus favo
rable à la fanté & au,bonheur, Les Richefles, 
Compagnes du Luxe & de la Molette, foftt 
auffi fuivies de bien des Maladies & de plu-
iieurs.embaras. ,Le.deiîr de les açupiule*, 
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le foin de les conlerver, la crainte de les 
perdre, tout cela en diminue bien la valeur 
& le prix. En }ouit-on , elles diminuent & 
s'évanouiffent fou vent. N'en jouit- on pas, 
c'clt corne, iï on ne les pofëèdoit point. 

Voies ce Padan, qui n'a pour fe loger 
qu'une Chaumière qui le met à couvert de 
l'excès du froid & du chaud, & qui dort 
tçanquilement entre les bras d'une Epoufe 
fidèle, qui pourvoit à fes petits befoins, & 
qui le foulage dans fes travaux. L'exercice 
qu'il fe done entretient fa vigueur & fa fan-
té : Il gôute le néceffaire & ne defire rien 
de plus. Ses fens, flatés par l'odeur & le 
goût des fruits qu'il a lui même cultivés, ne 
s'emouflent point par une abondancç qui 
rend les meilleurs Mets infipides. Sans am
bition , il ne fouhaite point de s'élever au 
deilbs de fcsjïgaux ; fans envie, les talens 
d'autrtii ne lui caufent aucun ombrage. Sans 
avarice, il jouît en paix des richeffes que la 
'terre produit j l'eau claire d'un iimple Ruit 
feau fufit pour le défaltercr. L'apétit que 
lui procure le travail aifaifone un Repas fru
gal Il ne craint pas de manquer de pain ; 
Ja même Providence, qui a foin du moindre 
feilèau, ne lui retiifera pas le néceffaire. Ett-
il las & fatigué, il n'a qu'à fe coucher fur le 
Cazon i un Somcil doux &.paifiblciui rend 

fes 
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{es forces. A Ton réveil il chante lès amours, 
à une Bergère auffi Ample que lui. Ses 
Chants font fans art, fans délicatefle, mais 
ils plaifent. Satisfait de {on état > il ne (bu-
haite point de le changer & ne veut que cà 
qu'il peut. Vivant fans crimes, il vit fans 
remors. Il n'a ni Titres, ni Tréfors, mais 
il n'a auffi ni inquiétudes, ni craintes. 

EJ}~ce un fi grand malheur de n'éblouir perfâne, 
De n'avoir que Fécla^que la Probité doue? 

L'habitude des plaifirs en diminue le fentû* 
nient y leur pointe s'émoufle parl'ufage,, le 
Riche, en s'acordant tout, n'eft fatisfoit de 
rien. Du fein des Voluptés, il fort je ne fai 
quelle vapeur qui les empoifone, fèmbkible 
à ces exhaUiifons qui flétriflent les! plus belles 

• fleurs. Le Pauvre ,i au contraire, dont les 
organes ne font, ni ufés, ni engourdis, jouit 
en paix de tous les agrémens de fon état* 
Un Repas frugal, que l'apétit aflaifone, eft 
pour lui un Feftin délicieux :- Une heure 
de repos, eft l'aflaifonement du travail. Une 
Chanfon champêtre Hâte plus fon dieille que 
tous les airs d'Opéra. En ménageant Tes 
plaifirs, il en prolonge la durée & en aug
mente le prix. Le Riche, au contraire, les 
v.oit pafler en foule, & ne fait lequel choifir. 
Us s'écoulent avec .tant de rapidité, qu'il n!a 
-• > ~ U P*n 
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pas le tema de les fentîr. il voudtoit les 
tacheter à grands fraix, mais ils échapent de 
les mains, pour paf&r dans celles du Pau-
vie, à qui la Nature en done la jouiflance: 
Heureux de les poffêder, fans y être afliijeti : 
Il eft véritablement indépendant, parce qu'il 
ne dépend que de fon devoir. Quoi de plus 
agréable que de ne rendre compte de fon loi-
fir à perfbne i de n'être efclave ni des Grands, 

, ni des RichcfTes; de n'être fournis qu'aux 
Loix, qu'on fe plaît à obferver / 
- On m'arrêtera peut être ici, & l'on dira, 
N'cft il pas vrai qu'il y a des Gens fupérieurs 
aux autres en Lumières & en Talens ? Or 
cette fuperiorité détruit l'égalité. Je conviens 
que Dieu rç'a pas diftribue à chacun un de* 
gre égal de Conoiflances f mais Je degré de 
Conoiflance ne fait pas le degré de Bonheur. 
On peut être très éclairé, & être en même 
te.ns, très malheureux. Un Savant, acablé 
fou* 4e poids de la vieillefle, de la pauvreté, 
ou des maladies, jouit-il d'une grande féli
cité ? Mais, indépendamment d'un état aulîî 
trifte, jjjk'on examine ce qu'il en coûte pour 
cultiver fon Génie, fe former le Goût, per-
feâioner fes Conoiflances, & Ton verra que 
l'on paie prcfque toujours trop cher, ce que 
l'on gagne parla, & que la réputation de 
Savant ou d'Home d'Ecrit eft peut^tre xxop 

ache. 
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achetée. La diftance qu'il y a entre un Doc
teur , & un Home qui ne l'eft pas, eft fi 
petite, qu'elle eft; prefque imperceptible» 
Vaut-il la peine ^abréger là vie pour par* 
venir à une fattflè immortalité / 

Vous enviés la condition d'un Home dt 
Lettres: Je vai vous le dépeindre> vous 
verres s'il eft fort au deffus des autres Ho
mes. 

Méditant fans celle fur des Vérités qui 
fcmblent fe dérober à fes Recherches, & 
prefque toujours mêlées de quelques Erreurs; 
PHomede Lettres facrifie ft fortune, fou 
tems, & fa fanté, pour parvenir à un bût 
qui fuit à mefufe qu'il en aproche. H veut 
tout favoir, & ne fait prefque rien. Le» 
Sciences ont des profondeurs & des ténèbres 
qu'il ne peut percer, & qui le forcent à re
culer; elles ont toutes leurs limites, au delà 
defquclles eft une perfe&ion, qu'on entre
voit , qu'on defire, mais à laquelle on ne 
fauroit ateindre. C'eft ainfi que les Poètes 
nous représentent Tmtak\ mourant de foi£. 
au milieu d'une Rivière. f 

Qiioi que les Sciences n'aient relativement 
à nous, que très peu d'étendue, les bornes 
des Conoiflances d'un Home 4e Lettres 
font encore beaucoup plus reflerrées que 
«elle* de la Science * ou de PArt qu'Up*ofeflk 

O z $*n s 
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Sans ccfle arrêté dans fa lbmbre carrière par 
à propre incapacité, parles préjugés de ion 
éducation, ou de la Scdtfc qu'il a embraffce, 
•ar l'autorité de fes Maitres, qui ne fubjugue 
[ue trop fouvent fa foible Raifon ,• il n'eft 
[itères éclairé que par des lueurs trompeufes; 
1 s'égare quelquefois fans fin : Si, à force 
l'étude, de foins & d'aplication > il eft afTés 
reureux pour s'inftruire fur une Science , 
juelle dangereufe ignorance fur une autre, 
reut-être plus importante ! Il voit près de 
ui Une petite lumière > au delà une grande 
>bfcurité. Si on confidére PHome de Lettres, 
lu côté de la Société, quelle pefanteur dans 
a converfation ! Il femble qu'il porte tous 
es Livres dans fa tète. Quelle ineptie dans 
es ' Afaires, qui demandent de la préfencë 
l'efprit, de la pénétration, &de l'aétivité! 
Srand, fi Ton veut, du côté de la Théorie 
& de la Spéculation, combien n'eft-il pas 
jetit dans la Pratique ! La Fontaine étoit ab
solument incapable de gouverner 1$ peu de 
iien qu'il avoit; le fomeux & favant KicoUe 
;roïoit aveuglément tous les bruits de Ville, 
5. donoit dans les plus abfurdes rêveries. 
Le célèbre Pafcal, ce Philofophe d'ailleurs fi 
sclairé, fut la viélime d'un aveugle & cruel 
Fanatifmc, & fe condannoit à des macéra-
ions que la Religion, no défavoiie pas moins 

que 
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ijue la Raifoiv Une vie douée, aifée,,& 
tranquile, n'eft elle pas à préférer à un éclat 
trompeur, au vain bruit d'une réputation 
paifagérc & fugitive ? 

Lors même qu'un Home de Lettres auroif 
fait les plus grands progrès, & qu'il pout» 
roît fe flater de furpafler & d'éfacer tous 
fes Concurrens, Jeur jaloufie élcverpit au* 
tour de lui un nuage pour obfcurcir un Me* 
rite & dçs Talens,qui paurroient éçlipfer eeux 
de fes Rivaux 

Soudain de mille Auteurs ta Troupe envénimée\ 
Pour nous fnieux décrier nous prête fes travers $ ] 

Et du plus noir venin dont f Envie eji armée , 
Leur E/fain infeiïfe les Airs. 

«Plutôt que de nous céder le pas dans la Ré* 
publique des Lettres, ceux qui afpirent à fo 
même gloire que nous, ne fe feront pas un 
fcrupule denou&fupofer des fautes que nous 
n'avons pas Comifes, ou des défauts que 
nous n'avons pas. Eft-on. clair & précis, on. 
eft, félon eux, léger fy fuperficiel 5 Veut-on 
être profond & çreufer une matière, l'on eft 
obfcur ou pefant ; on fç peifd dans les nues* 
ou l'on s'enfonce dans un ahime. Les traits 
fins & délicats font trop fubtils pour les uns^ 
ils leur échapent j les traits grands & fublî-
mes fçnt trop ébvés pour les autres, ils na 
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peuvent ni les fuivre, ni les comprendre* 
Quelle peine n'a t'on pas à réduire fous te 
joug du Raifbnement, des chofes qui en pa-
roiflent indépendantes,* ou a juger par les 
fens, des chofes qui ne fe laiifent point ma-
Hier / Quels éforts ne fout-il pas faire pour 
aflbcier la grâce avec la jufte/Te, pour allier 
la force & l'élégance / Les grands foccès ne 
font achetés que par de grands travaux -, & 
où font les Juges capables d'en difcerndr le 
prix, ou afles équitables pour le douer ? 

Un Auteur a-t'il long-tcms écrit, onafe&e 
de publier qu'il eft épuiîé, ou qu'il comence-. 
à vieillir; corne fi les Ouvrages de la Natu» 
re, la Méditation, laLe&ure, ne fournit 
foient pas toujours des matériaux & de nou
velles idées ; corne fi le Goût ne fe perfec-
tionoit pas par les Années & l'exercice; co
rne fi la Vieillefle même étoit un fignal d'im-
fcécilité ! Le Soleil eft il moins beau dans 
fon couchant que lors qu'il fe lève? Les 
Couleurs dont il orne & peint l'Horizon, 
îbnt elles moins éclatantes ? 

J'ofe le dire, la condition d'un Home de 
Lettres, qui a quelque génie & quelque rc-
putatien, eft au deflbus d'un fimple Parti
culier, qui s'envelope dans fonobfcurité, 
& y vit tranqûile; il ne fait ombrage a Per-
forte, &Perfone aufli n'aies yeux fur lui, 

& 
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& ne relève fes Actions ou fes Difcdurs t 
Tout ce qu'il fait, tout ce qu'il dit ĉ cft fan* 
conféquchce. A t'il quelques Vertus, on eft 
lurpris de les trouver chez lui, & l'étoile* 
ment qu'elles produifent en augmente lç 
prix. A t'il des défauts, les ténèbres de fon 
état tes couvrent & les cachent. . 

Un Home de Lettres, au contraire, a au
tant de Témoins & de Juges que de Lc&eurs. 
Ne dit-il que des chofes comuncs & triviales; 
on le meprife. Se diftingue-t-il par fon EC 
prit, ou par fes Talens , on lui difpute uns 
fupériorité que les Riches n'atribuent qu'à 
l'Or & à l'Argent, les Ambitieux qu'aux Di
gnités ou à une illuftre NailTancc. Pour 
abaifler & mortifier l'Home de Lettres y ofl 
lui prête des viles fecrètes, des intentions 
malignes $ o« ne loue fon Efprit qu'aux déh 
]pens de fon Cœur* corne fi l'on ne pouvoic 
être ,en même tems un Ecrivain célèbre & 
un honête Home. 

Confiderés le galant & fpirituel Ovide > 
banni de fa Patrie, & exilé chez les Sarmatts} 
St. Evrentond, réduit à chercher un azile eu 
Angleterre > BuJJî Rabiitin enfermé dans h 
Bqftille> & condanné à perdre tous fes Em
plois ; après cela, enviés, fi vous Pofcs, la 
réputation d'un Bcl-Efprit! 

On prétend qu'il baifle, s*il ne ^lève-pas 
O 4 ' fins % 
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Faiis ccfle. Il faut qu'il foutienne des Chefs 
d'oeuvres, par de nouveaux Miraclçs. Cor
neille, après avoir fait le Cid, qui enleva tous 
les fufrages, eut befoin, pour conferver fa 
Tcputation, de faireCmwa. Le Beau, trop ré
pété perd de fon prix. Il faudroit aujourd'hui 
aux Home» de nouveaux Ci eux & une nou
velle Terre. Quoi ! difent-ifs, toujours des 
Fleurs & desQifcaux j un Soleil & des Etoi
les/ Dédain injufte, qui loin de marquer 
beaucoup de goût & de délicateffe, dénote 
tu contraire peu de lumières & de difcer-
îiement. 

Il femble que l'Home ait honte de paroi-
tre Home, & qu'il farte ce qu'il peut pour 
fe déguifer, & détruire l'égalité primitive. 
Les uns cachent une laide figure, fous de 
beaux Habits ; Ie$ autres achètent des-Titrcs 
grands & pompeux, pour couvrir la bafleiîe 
de leur naiffance, Alidor devenu riche tout 
à coup, étoné lui même de la rapidité de fa 
fortune, veut changer de nom, ainfi que 
d'état II prend lin Titre & de nouvelles 
Armoiries, mais il fe trouve, parhazard, 
qu'elles font les mêmes que celles d'une Mai-
fonilluftre, fiir laquelle il ente la fienne, 
qui eft obfcure. Cela s'apelle mettre un Sur
tout galoné fur un ftiéchant Habit. 

Ne craignons point de paroitre ce que 
nous 
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nous fomes -, cette efpèce de candeur & de 
(implicite a fes charmes,* fouvent en dér 
pouillant un éclat extérieur on défarme 
l'Envie; J'ai lu qu'un François pour fui vi, en 
Amérique y par une Troupe de Sauvages, fe 
jetta dans la Mer, pour fc fauver. Il leur 
abandona fes Habits, qu'il laiflX ffôter fur 
les Ondes. Us furent bientôt couverts ds 
flèches, tandis qu'il mit fa Perfone en fureté 
& ne reçût aucun trait. 

La diverfité de Génie, de Condition y 

ou de Fortune, ne détruit point l'égalité 
originelle ni l'égalité du bonheur. * Cet
te gradation établit feulement 'l'harmonie 
& la profpçrité de la Société. Il en eft 
de la Société corne d'un Tableau , où 
les Ombres même donent du luftre aux 
Couleurs les plus brillantes. Ce n'eft point 
l'éclat d'un Rôîc qui en fait le prix, & donê  
quelque fupériorité, c'eft l'habileté de l'Ac
teur, ou plutôt le plus ou le moins d'utilité 
que la Société en retira Ainfi, de petites 
nuances deTalens, de Titres & deRichcf-
fes, ne mettent point une diférence réelle» 
entre les^Homes', 
Les Mortels font égqptx ; ce tfeft point la Naif 

fançe, 
Cejl la feule Vertu qui fait leur diférence. 

VOLTMRE. 
Les 
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Les Grands regardent, ou peu s'en fauti 

lecomun des Homes, corne paitri d'un li
mon plus grollîer qu'eux, come deftiné a 
Végéter, à ramper triftcmcnt fur la Terre* 
& à leur fervir do jouet : Ils ne voient pas 
que le bût d'une fage Providence eft de 
deftiner ce Vulgaire, qu'ils méprifent, à 
quelque chofç d'utile & de néceflaire. Sans 
lui, les Homes, les plus riches & les plus 
élevés, feroient en proie à tous leurs befbius^ 
& ne pourroient y fatisfaire: Perfbne ne 
voudroit obéir : Dès qu'il n'y auroit plus de 
Sujets, il n'y aurdit point de Souverains. 
La diverfité des talens, même les plusfubal-
ternes, fait que chacun s'ocupe à ce à quoi 

" il eft propre i ou qui lui plait d'avantage. La 
République s'enrichit du travail & de l'in-
duftrie de chaque Membre qui la compofe. 
Mr. Lockg croit qu'il y a plus de diférence > 
entte certaines Perfoncs & d'autres, qu'il n'y 
en a entre certains Homes & certains Ani
maux y c'ett pouiTer trop loin la comparai-
fon ; mais quand cette diférence feroit auflï 
grande entre les Homes que ce Philofophe 
le prétend, je foutiendrois toujours que (î 
an exànïine les Homes de près , on fera 
forpris de les trouver égaux par bien des 
côtés. Quelques éloignés qu'ils le paroiflent, 
ils fe raprochent, ou par leu*s Vices, ou par 
"- i leurs 
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kurs Vertus-, ou par leurs Befoins. On cft 
noble par le Cœur, quand on poflede les 
Vertus qui font la vraie Noblefle. Le Savoir 
& les Talens excitent quelquefois l'Orgueil; 
& par là ils abattent le Dodeur, l'Home de 
Génie, au deflbus de l'Artifan laborieux & 
modefte. Souvent c'eft la Vanité qui doirc 
des Défenfeurs à la Juftice, & à la Vérité. 
L'Home riche acoutumé aux comodités de 
la vie a plus de befoins que le Pauvre 5 il ne 
faut qu'une feuille de rôle, repliée, pourlo 
Méfier, & l'empêcher de dormir. 

s Rien n'eft plus utile que de convaincre les 
' Homes qu'ils font égaux & qu'ils doivent Té-

ire. D'abord, il eft certain que PEfprit n'é
tant point matériel, ne fauroit êtrediférent 
d'un autre Efprit. Ce que les Organes & l'E
ducation mettent de diférence entre les Ho
mes ne fauroit être bien confidérable; & 
celle qui eft duc aux Préjuges & à des Con
ventions arbitraires, s'évanouit aux yeux de 
la Raifon : 

UEtat te plus abjet corne le Bgngfuprime 
Eft le dehors de PHome, & itonpas F Home mime. 

V O L T A I R E . 

La Mort anéantit tous ces Titres pont* 
peux, tontes ces Diftin&ions frivoles, dont 
fe nburrit nôtre Vanité, elle nous ramène à 
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l'Egalité primitive*, alors tout ce qui cftétraitt 
gcr à l'Home difparoit avec lui > 

Nous avons 'beau vanter nos Grandeurs pajfa* 
gères ' 

Il faut mêle}-fa cendre à celles defes Pérès, 
Et c*ejl le même Dieu qui nous jugera tous. 

R O U S S E A U . 

Une Fçpime , fiére de fa naiflànce étoit 
affcs foie pour dire, que -Dieu y penieroit 
plus d'une fois, avant que de damner une 
Femme fie fa Condition. Je fuis tenté de rar 

porter ici le Songe d'un Poète, exprimé avec 
naïveté & énergie \ ox\y verra, combien il 
eit ridicule de fe glorifier de fes Richeiîes & 
d'une faufTc' Grandeur. 

Je fongeois P autre nuit que de mal confumé , 
Côte-iUcote d'un Pauvre on niavoït inhumé ; 
Et que tfen pouvant pasfouf'ir le voifinage 
En Mort de qualité je lui tins ce langage; 
Retire toi. Coquin , va pourrir loin d'ici > 
// ne fapartientpajs dé nfaprocher ainfi. 
Coquin ! répliquai il d'une infolence extrême , 
y a chercher tes Coquins, ailleurs > Coquin toi 

même. 
Tri tous font égaux, je ne te dois plus rien > 
Je fuis fur mon fumier confie toi fur le tien* » 

f Les Conditions les plus élevées font^uflï 
_ , celles 
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celles qui font expofées à de plus grandes 
chute, bien loin que l'on doive s'en glori
fier & les defirer, on doit les craindre, & 
fouhaiter de rentrer dans le niveau, ou dans 
cet état d'égalité, qui nous expofe moins, 
qu'uii Théâtre éclatant, à ces Tempêtes qui 
ne le renverfent que trop fouvent. Plus 
^vous êtes grand, plus la Fortune qui fe plait 
à abaiflèr les plus élevés, a de prife fur vous. 
La Courone même ne met pas à couvert 
de fes coups. Marie Reine d'Ecofle, Cbar~ 

• les I. Roi d'Angleterre , fon petit Fils, mou
rurent parles mains d'un Boureau. Les plus 
•fatales viciffitudes contribuent à établir* une 
forte d'égalité parmi les Homes ; elles hu
milient l'orgueil des Grands , & leur font 
fentir que les plus hautes Dignités peuvent 
leur devenir funeftes : Elles confolent les 
Petits de leur mifère, & leur montrent que la 
baffeffe de leur Condition eft fouvent un azi-
le contre d'afreux revers. Il n'apartient qu'au 
Sage de jouir des Biens fans atachement, & 
•de les perdre fans murmure. Car, 

Le bonheur eft par tout* mais le malheur auJJJ, 

Les Vents femblent refpecfter les Fleurs Vs 
plus baffes, tandis qu'ils brifent celles qui 
font les plus élevées. Un Poète compare la 
diverlîté des Conditions à un Parterre où le 

. • . . . Fieu-
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Fleurîfte à raflemblé ditcrentcs Fleurs, tyri 
out chacune leurs glaces & leur beauté > en* 
forte que des yeux atentifs ne peuvent f« 
déterminer fur le choix j Voici ces Viars. 

Un Partetre émaillé de Fleurs 
Etale leurs vives couleurs : 
Entr'elles notre œil fe partage > 
Tour à tour nous rendons homage 

. A leur éclat, à leurs odews* 
Hune a plut de délicatejfe > 
Mats Pantre a plus de majtflix 
Par tune Pœil efi plus fiaté , 

Vautre exhale un parfum qui répand PallégreJJe. 
Dans ceïïe-ci que depuffe! 
Dans celle-là quelle vivacité/ 
De chaque genre , clique efpèct , 
Le Goût admire la beauté, 
Et l'aimable variété ! 
Il tient enfufpenslatalaftce, 
Et itofe décida* en cette égalité 
Qui mérite liï préférence. 

Ainft divers Auteurs nous plaifint tour à toun 
Avec une grâce narue, 

• Hun peint &P les Jeux & F Amour, 
Et rend à fis accens notre mille atentive i 

Vautre éfùn ton plein de grandeur, 
Nous élève à titre fuprème. 

Etcefup&be Efprit, qui fignore lui tïiêmt, , 
Qfi defes dejems fonder la profondeur. 
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Ainfi un Home éclairé &; impartial trouve 
dans chaque Condition des avantages & de» 
déPagrémcns , qui en font la balance & Té* 
quilibre j il ne peut s*empêcher dç s'écrier,-

ToUtèJl jujîây tout ejl bien. 

Si nous pouflbnsplus loin nôtre examen, 
Cette vérité fe fera encore mieux fentir. Si 
quelque chofe pou voit diftinguerun Home 
d'un autre Home, & mettre cntr*eux quelque 
^ifércrtcç, ce feroit l'Efprit 5 mgis plus on 
en a, plus auifi on a- de vivacité & de dé-
îicatefle de fentimens , plus on cft fufcepti-
ble de crainte & de chagrin. Une fimple paroi 
le un peu rude de LotiïsXIV. caufa la mort du 
célèbre Bgcine. Il crotoit avoir ofenfé le fa
meux Arnaud, Do&eur de Sorbonc, pour 
avoir foutenu le parti de la Comédie, que 
ce Théologien condannoit : Que fit-il pour 

v Papaifer ? Il fe jetta à fes pieds, & lui de
manda grâce» Que fit à fon tour le Doéieur? 
Il embrafla aulïi les genoux de Racine. Ils 
furent ainfi tous les deux en pofture de Su* 
pliant. En vérité j'ai bien peur que le Fils 
de Racine, qui raporte ce fait, en voulant 
feire de fon Père un Saint, n'en fefle pr*fque> 
un Imbécile* Le Fanatifme cft l'Enfonce de, 
la Raifon ; faut-il que les grands Homes y 
foient fu]«ts ! * - > 

Le 
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Le Trône même ne met entre Tes Homes 

qu'une diftinâion arbitraire, & de pure int 
ûtution'. Combien de Princes qu} font rotu
riers par le cœur & ]a bafleife des fentimens ! 
Les Courones ne font pas" toutes fertiles en 
Vertus & en Talens. Tous les Alexandre 
n'ont pas été Rois, & tous les Rois ne font pas 
des Aléxandres, des Lotus ou des Frédérics. 

Je ne fai même s'il feroit à defirer qlie tous 
les Homes fufTent riches & d'un Gévàa fupé-
rieur. L'illuftrc Auteur de YEfprit des Loix 
croit que la fubordination entre les Efprits & 
ks Richeffes, contribue à Tordre de la So
ciété , & en fait le bonheur. La profpérité pu
blique , & la félicité des Particuliers conftf-
tent beaucoup, dit-il, dans la médiocrité dehurs , 
Talens & de leur Fortune. Une Répiélique ou 
les Loix auront formé beaucoup de Gens médio
cres y.y compofée £ ailleurs de Gens figes, fè 
gouver?tera fagement. Il y a deux four cesprin
cipales de défordre dans les Etats, ajoute-t'il* 
^inégalité extrême entre ceux qti gouvernent 
& ceux qui font gouvernés, & la même inéga
lité entre les diférens Membres du Corps qui 
gouverne : De ces deux inégalités réfutent des 
haines & des jaloujies, que les Loix doivent 
prévenir & atriter. 

Ce n^eft.que la Vanité ou l'Ambition, 
qui a féparé les Homes par une diftance 

que 
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que la Nature & la Raifon defavoiient. Plug 

, on remonte à l'origine du Genre humain*, 
& plus cette inégalité dtfparoit; l'orgueil le 
plus tiranique n'a pu éfacer tout à fait les tra
ces de l'ancienne égalité > on en trouve des 
vertiges dans les Etats les plus defpotiques : 
Voici ce (pie dit à ce fujet, le célèbre Auteur 
de l'Abrège Chronologique de PHiftoire de 
France > cette citation eft curieufe. 

Les àtoiens delà France même depuis Clo* 
vis, fou$a première &kng-temsjbuslafecai** 
de race, étoient tous d'une condition égale 9 

t foit Francs foit Gaulois , & cette égalité qui 
dura tant que les S^is furent abfolus , m fut 
troublée qtie par la violence, & la révolte de 
ceux qui ufurpérent les Seigneuries. Les pre
mières Lettres dïanoblijfement furent faites en 
1272. fous le règne de Philipe le Hardi, ££ 

• donées à Raoul Orfèvre. Il ne faut pas confon
dre t autorité avec F état des Perfones. On ne 
fournit nier qUil n'y ait fous tous les Gouverne* 
mens des Homes plus confiderables les uns que 
les autres 5 mais cela ne fait pas que la dsJHnc* 
tient dont ilsjoiujfent les rendent d'une autre na+ 
ture que leurs Ùmcitoïens. Ils en font les pré* 
tniers, mais il vHen font pasféparés* 
* L'Ambition a reoverfé l'ordre primitif , & 
a tout gâté; mais la Providencer atentiva 
au bonheur du Genre humain, a remédié 

P au 
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à ce mal par la compaffion & la bénéficehee $ 
** ç'eft une doufeRoféç, qui tombant fur les 

Petits tes rafraichit * & les délaltère. 
. Je n'ai pas voulu féparer deux Qettions , 
qui font cependant dïftindtes mais qui ont un 
ràport qui les raproche j celle de l'Egalité na
turelle des Homes, & ce qui en eft une con-
féquence, celle de l'égalité detaur Condition. 
Si les Homes font égaux pourquoi la Provi
dence auroit-elle mis entr'eux quelque difé-
rence, & auroit-elle répandu fes dons iné
galement? A t'elle quelque prédiledion pour 
les uns, plus que pour les autres? N'eft-elle 
pas la Mère comune de tous les Homes? Mè
re équitable, qui les potège & les favorife 
avec une égale bonté. Ce n'eft que leur 
amour propre qui décide, qu'elle' a mis quel
que diférenec dans la diftribution de fes fa
veurs. Réformés leur imagination , & vous 
leur rendrés le bonheur. 
- Se plaindre de fa condition , & jetter un 
Oeil d'envie fur celle d'autrui, c'eft foibl«£ 
fe , ou. orgueil* c'eft fe révolter contre la Pro
vidence & murmurer de fes Décrets. Une 
faufle délicatefle nous fait fentir trop vive
ment les défagrémens de nôtre état > l'amour 
pour la nouveauté ou pour la moleife nous 
en fait defirer & chercher un autre plus élevé, 
ou plus agréabfc * dont nôtre ingnorance 

nous 
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nous dérobe les imperfe&ions. La moitié 
de la vie fe pafle à méprifer les Biens qu'on 
poffede > & l'autre moitié à fouhaiter ceux 
que l'on n'a pas & qui fouvent, ne font pas 
en nôtre puiffance. Ne peut-on pas fe dé* 
falterer également dans un petit Ruîffeau t 

corne dans un grand Fleuve ? 
Ce qui excite le mécontentement & le 

murmure des Petits, c'eft ordinairement la 
fierté des Grands, leur dureté & leur infolen-
ce. Mais pour revêtir des fentimens plus mo» 
deftes & plus équitables, ils n'ont qu'à con
sidérer qu'ils ne pofsèdent rien en propriété, 
& que leur grandeur eft toute empruntée. 
Les Titres , les dignités & les Richefles 
n'ajoutent rien à leur Pcrfone & ne les ren
dent ni plus dignes d'eftime, ni plus dignes 
d'afe&ion* s'en enorgueillir, ce feroit enter de 
la Vanité fur la fottife. Qu'on dépouille un 
Grand de tout ce qui lui eft étranger. Que 
lui refte-t'il, que fa forme & fa figure, qui 
ne mettent qu'une très petite diférence en* 
tre lui, & un autre ? Voies dans le Bain le 
Maître & le Valet, à quoi pourrés vous les 
diftinguer? 

Une Onde toujours claire & pure 
Découvrant les beautés de laftmpte Nature, 

ÙufaYd fious montre h luiâeur % 
P 2 F 
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* Et de toute faujfe grandeur 

Me décèle Fimpjture. 

La condition des Grands eft inférieure à 
quelques égards, à celle des Petits -, j'ai déjà 
montré à quelles révolutions, à quels revers 
ils font expofés ; je dois ajouter qu'ils ont à 
combatte un plus grand nombre de Pallions 
& de tentations, & qu'ils ignorent, ou peu 
s'en faut, les douceurs de l'Amitié ; Perfbne, 
cependant n'auroit plus befoin qu'eux de 
Ion fecours & de fes Confeilss 

Çtùun Ami véritable eft une douce chofe. 
Il bannit loin de vous le préjugé trompeur: 

De vos ennuis il devine la Caufe-, 
Jl cherche vos befoins au fond de vbtre Cœur% 

Il vous épargne la douleur 
De les lui découvrir vous mime : 

Sa Voue des noirs foucis dijfîpê la terreur. ~ 
Unfonge, un rien7 tout lui fait peur, 
Quand il s'agit de ce qu'il aime. 

LÀ F O N T A I N J B . . 

Ceft l'Ambition ou l'intérêt, qui noùg 
atache fervilement aux Grands, & non une 
rentable afeâioij. On rend plutôt homa-
ge à leur Pouvoir, qu'à leur Perfone. On 
ne defire de leur plaire, que parce qu'on 
,.è * deûre 
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dcfirc de s'cicver. Ils ne fauroient démêler 
une Amitié fineere, des artifices d'une halle 
adulation. 

La Providence fait bien tout ce quelle fait : 
Elle a mis, d'un côté, les Richefles, le$ 
Honeurs ; que les Soucis cttifaiis , les Pat 
fions tumultueufes , les Maladies cruelles > 
fuivent de près: Elle a mis, d'un autre côté, 
la Pauvreté & la B̂ lTefle ; mais acompagnées 
de la fanté & du repos de l'Efprit ; peut-être 
que le meilleur Lod^n'eft pas le premier* 
Celui qui cft le plus à defirer, c'eft le milieu 
entre ces deux états, qui ne nous laifle crain
dre ni le mépris & les incomodîtés, qui fui-
vent la fujettion & l'externe indigence ; ni 
les inquiétudes & les embaras qui acompa-
gnent les grandes Richefles & les hautes Di
gnités. 

G E N È V E . 

* * * * * 

P 5 LET-
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Au [avant Auteur de la première Pièce du 

Journ. Helv. Janviw I7f i. Sur quelques 
Découvertes modernes qu'on atribue aux 
Anciens. 

V Ous avés très bren montré, Monficur, 
par vos réflexions juftes & ingénieufes 

que celui qui avoit traité le même fujet que 
vous dans le Journ. Helv. de Janvier 1737. 
n'avoit pas épuifé la matière, & qu'il y a 
encore quelque chofe de nouveau fous le So
leil $ contre ce que dit un Poëte François , 
qui s'exprime ainfî, 

Chaque ohjet animé par la Haine ou P Amour 
Sort du néant, y rentre & périt tour à tour. 

Le Poëte Lucrèce n cru aufli que le Monde 
ne préfente qu'une décoration paflagére des 
mêmes Objets, qui paroiflent & difparoiflent 
fuccèflivement. 

Il femble que les modernes foient aujour
d'hui plu& jaloux de la gloire des Anciens 
que de la leur propre. Quelques uns d'eux 

afec-
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afcclcnt de vouloir leur reftituerjèis dé^ou^ 
vertes dont nôtre Siècle fe glorifie d'avanta
ge > corne Ci c'étoit un vol que nous eûffiQnS 
fait à nos Ancêtres, & que la circulation eut 
ramené leur règne. Par exemple Mr. Formey, 
raporte, dans le I. Tome des Mém. de I' Acail. 
de» Berlin, ce que l'on trouve de merveilleux 
fur le Polype y dans la Diflertation fur l'Ame 
des Bètcs, par le Père Pardies. Vous favés 
qu'il cite en François le paifage de St. Au-
gt'jlin, tiré de fon Livre de la Cité de Dieu, 
aï éfe&ivement, ce Père femble faire la 
peinture du Polype, d'après Arijhte, qui 
a entrevu cette admirable découverte. Mais 
il faut convenir que ce grand Génie n'avoit 
paç aifés bien étudié la Nature pour en dé
couvrir tous les fecrets : II n'eft pas plus clair 
fur cette découverte que fur bien d'autres 
tniftères, qu'il n'a pu aprofondir. Une 
preuve qu'il l'avoit laiflee dans une grande 
obfcurité, c'eft qu'il failoit les obfervations 
exaétes & curieufes du célèbre Mr. Trembley$ 

pour mettre cette Enigme au grand }our'& 
la reflufeiter. Si Arifiote en avoit eu la Clé , 
auroit-elle demeure enfevelie durant tant dé 
Siècles ! La citation même de St. Augujtm , 
celle du Père Pardies , n'étoient elles pas 
bien propret à exciter la curiofité, & à con
duire fur les voies, s'il n'eut faUu que Kra 

P 4 & 
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& ouvrir les yeux, pour être témoin de cette 
merveille, ou pour la trouver ? Quoi de 
plus admirable qu'un animal qui fe multiplie 
à mefure. qu'on le coupe, & dont chaque 
Morceau forme un Animal entier, & fe crée 
pour ainfi dire, lui-même! 

Mr. Heynius, à force de fouiller dans les 
Livres frHypocrate a crû y trouver les Ani
malcules, ou Vers fpermatiques découverts 
par Hartfoècber & Lewenocch dans la liqueur 
du Mâle , & qu'on regarde confie l'origine & 
le premier efquiflc de l'Animal. Mais en 
vérité, il faut bien avoir envie de revêtir les 
Anciens des dépouilles,des Modernes, pour 
leur prêter des découvertes, dont ilsferoient 
eux mêmes furpris, & qu'ils auroient honte 
de s'atribuer. Il y a des Gens qui ont le 
(ecret de voir dans certains Livres tout ce 
qu'ils veulent y trouver. N'a-t'onpas cher
ché la Pierre philofophale dans l'Apocalypfe. 
Cornent Hypocrate auroit.il pu apercevoir 
des Vers qui, par leur petitefle, échapent 
aine meilleurs yeux, lui qui ne conoiflbit 
point l'ufagedu Microfcope, à qui nous de
vons un nouveau Monde î 

Les Anciens pofledent affés de tréfbrs, 
fans nous apauvrir pour les enrichir. N'eft-
il pas naturel, qu'éclairés de leur lumière9 

nw* en profitions pour aller plus loin, & 
que, 

http://auroit.il
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que, cultivant le même Champ d'où ils ont 
tiré leurs richefles, ils jious en aient laifle 

> ! glaner quelques Epis? Auroicnt-ils arraché 
tout l'Or, tout l'Argent de la Mine, pour 
ne biffer que du Fer ou que du Plomb ! 

Voies, Mopfieur, jufqu'où va la malignité 
de l'Envie $ fi elle ne peut pas contefter aux 
Modernes mie découverte ou cùrieufe ou 
importante, elle s'écrie, rienn'ejlplusaiféf 
Mais fi elle étoit fi facile pourquoi ne l'a-t'oii 
pas faite plutôt? Mais ajoutç-t-on, elle, efi 
vaine ou inutile: Cela vous paroitra ainfî* 
mais ne décidés point; l'utilité fe préfentera 
un jour. En atendant profites du Spectacle, 
& aplaudiffés au travail, & à l'habileté de 
celui qui vous le procure ! Je l'en félicite de 
tout mon cœur ! 

Je crains encore, qu'on ne veuille enlever 
à nôtre Siècle la cùrieufe découverte de PJT-

' leiïtricité, tout corne on prétend que les An
ciens pofsèdoient l'art de peindre fur le Ver-
re, epx qui conoiifoient à peine le Verre 
même. Mr. Middleton raporte qu'il a vu une 
Urne de Verre, ornée de peintures, (htvoit, 
dit-il, au fond le Portrait du Mort qui étoit 
wi jeune home -, tout au toyr paroijfent diverfes 
figures, & aux deux cotés deux Çiprès. On 
fait que cet arbre étoit confacré w x Funé
railles* Chaulm a dit 

De 
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De tous ces Arbres dont exprès 
Pour un doux & plm long ufage 
Nos mains ornèrent ce Bocage > 
Nul ne me fuivra qiCun Cypmes\ 

N'cft-ce pas affes que les Anciens difpu-
tenc aux Modernes l'Empire de l'Eloquence 
& de la Poelîe ? Faudra-t-il encore leur 
cédyr celui de la Philîque & de PHiftoire 
naturelle ? Pais que nous avons défriché & 
enrichi, qui parconféquenteftcertainement 
de, nôtre Domaine. Je fuis &c. 

G E N È V E le 16. Mars 1751. J.B.T. 

LET-
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LETTRE curieufc &Jmguliére à Mr. M***. 

Foui parôtae aux Mortel* plut belle» plus aimabl*,_ 
Souvent l'augufte Vérité» * - ^ 
Leur cache fon utilité 
Sou» l'envelopc d'une Fable» 

VOus n'auriés pas cru, non plus que 
moi, que mon Eflai fur hCabalc * m'eût 

procuré la Vifited'un Sylphe; cependant rien 
n'eft plus certain, & je veux vous fairç con
fidence de cette Aparition. 

t Je me promenoisun foir, au clair de la 
Lune,non pour contempler les Etoiles & exa
miner tous ces Mondes & les Soleils qui les 
éclairent, corne le dit la belle Marquifc dans 
la Pluralité des Mondes de FonteneUe > mais 
pour retirer un Air pur & m'ocuper de cent 
rêveries qui m'amufoient tour à tour. Cette 
efpèce de Someil fut tout à coup interrompu, 
par un Evénement, que j'aurois pris pour un 
Songe , fi mes yeux n'a voient pas été ou
verts. J'aperçus près de moi un jeune Ho
me dont la phifionomie me parût extraordi
naire , mais fine. Il avoit la Démarche fi 
légère, qu'au lieu de marcher, ilfembloit 

qu'a 
f Journ. Hel?. Fcntcf 1751. p. li/L 
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\'i\ planait fur la Terre; fes Cheveux blond* 
•mboïentàgrofles boucles fur fes Epaules, 
étoit couvert d'une (impie Gaze blette^ 

•utenuc par une Ceinture, d'un beau rou*-
; , au bas de laquelle pendoient des Fran
cs où hrilloient toutes les couleurs de PArc 
1 Ciel. Il paroiflbit d'ailleurs dafts l'Equi-
age d'un Voiageur. IJii petit Chapeau de 
aille bordé d'argent, avec une Aigrette or-
oit fa Tète. Il tenoit dans la Main une Bri-
e d'or, que je pris pour le Caducée de Mer-
ire , corne s'il eut conduit un Courfier, 
ue jcnevoïoispas. J'étois feul, & cette 
rifion, à laquelle je ne m'atendois point y 
l'étona d'abord. Qui êtes vous? lui dis-je, 
^m air un peu épouvanté.. Je fuis, replia 
ua-t'il, le Silphe Aromafîs qui vient éclair-
ir vos doutes, car vous me paroifliés pion-
ê dans une rêverie fi profonde, que j'ai crû 
ue nul Mortel n'étoit capable de la diflîper. 
es Génies vous ont tant d'obligations, 
our les avoir fait conoitre avantageufement 
ux Homes, que vous mérités bien qu'ils 
ïntèreflent à'vôtre bonheur,... Ha ! lui dis-
?, en l'interrompant, je me défie de vos 
romeflesî II en a coûté la vie au pauvre Abé 
e Viïïarsy pour s'y être trop fié: Il fût 
rouvéun beau jour aflafliné, & l'on vous a 
nfpçopé , vous & vos Confrères, de n'être 

pas 
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pas inocens de fa mort. Cette acûfation eft 
bien injufte, repliqua-t'il, & l'on n'a pu en 
fournir aucunes preuves : Il eft vrai que nous 
étions mécontcns de lui, & que nous avions 
lieu de Pètre : Il avoit dévelopé les Miftères, 
que lui avoit confié le Comte de Gabalis, 
fous le Sceau du ftcret, & il promettoit un 
fécond Tome, où il devoit mettre au grand 
jour, ce qui doit être réfervé aux feuls Ini
ties. Vous avés bien la mine , répondis-je, 
d'avoir fouflé ce fécond Volume, ou de l'a
voir empêché de tenir parole, & je ne fai fi je 
fuis en fureté avec vous. Raffurés vous, ré
pliqua t'il enfouriant, je vous promets que 
vous çn ferés quite pour la peur ,• quand 
nous donoçs nôtre parole, c eft corne fi nous 
jurions par le Styx> Serment que les Dieu* 
même n'oferoient violer. Vôtre propre in
térêt , lui dis-je, vous engage à ne mefaira 
aucun mal : On n'a déjà pas trop bone opi
nion de vous$ & fi vôtre comerce m'etoit 
funefte, perfone ne voudroit être lié avec 
vous y Vou? fériés en horreur à toute la Ter
re. Il eft vrai, ajoutai-je, que vous avés 
fouvent doné de bons avis aux perfones que 
vous aimiés. On affurp que vous aviés 
quelque correfpondance avec le bon Loyola. 
On dit que vous lui aprites des chofes ira» 
portantes, mais fecrètes, dont il lut bien 

faire 
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' faire ufage. Ho ! pour le coup, repli* 

qtia le Sylphe, ceci eft une invention des 
Ennemis de la Société. Je vous affùre que 
leur Chef n'avoit pas befoin de nos Confiils 
& de nos Lumières; il étoit plus fin que nous, 
& nous aurions trop craint d'être fa dupe. 
Mais du moins, repris-je, vous avés été en 
Jiaifon avec Cyram Bergerac. L'Hiftoire 
porte, quec'eft vous qui Pavés tranfporté au 
Jyoïaîwie de/a Lune. Il en pourroit être quel
que chofe , me dit le Sylphe : Vous penfés 
bien qu'il ne pouvoit faire un tel Voiage fans 
fe caiTer le col, avec les Ailes qu'il s'atribue. ' 
Il n'ofa pas avouer leComerce qu'il avoit avec 
nous, crainte qu'on ne Pacufat d'aler au Sa-
bat fur un Bahis. Telle eft l'injuftice des 
Homes, qu'ils croient qu'on ne fauroit avoir 
fans crime, quelque Kaifon avec des Etres 
fpirituels. Mais, que dis je ? Ils ofent nier 
nôtre exiltence , corne fi rien n'éxiftoit que 
ce qu'ils voient. Ils ne font pas atention , 
que leurs Organes ne peuvent être frapés que 
de ce qui eft fenfible & matériel, & que 
dans l'Echelle immenfe des Etres, il y en a 
qui échapént à tous les Sens, parce qu'ils ne 
font pas de leur reflbrt. Ce qui ne marque 
pas moins leur témérité & leur ignorance , 
c'eft de vouloir expliquer ce qu'ils ne fau-

" ÏOïCVtC 
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roient entendre, faute d'Inftrumens pour 
le faifir & le manier. Qu'ils nous difent 
quclle^eft la caufe du reflbrt de l'Air , de 
l'Eledricité, de la fimpathie de l'Aiman 
avec le Pôle &c. Pour comprendre ces for
tes de chole§ & les expliquer, il faudroit 
avoir des Organes & des Outils, que les 
Homes n'ont point & qu'ils ne fauroient 
avoir, parce qu'ils ije font que des Homes* 
Celui à qui manqueroit l'Organe du Goftt, 
iie fauroît diitinguer les Saveurs; un Aveugle 
ée Naiifance ne pourroit avoir l'idée de Ht 
Lumière & des Couleurs. Il en eft de même 
des Homes. Aperçoivent ils un Phénomène, 
il$ veulent d'abord en deviner les caufcs & les 
expliquer, mais leursr Lunettes ne font pas 
affés bones, & ils ne voient rien queconftu 
fément. Un autre défaut, ajouta t'il, que 
vous me permettre» de reprocher aux Ani
maux de vôtre efpèce, c'eft de s'imaginer* 
que rien n'cft beau, que rien n'eft parfait 
que ce qui leur reffemble : Telle eft l'illufion 
de l'Amour propre. Quelqu'un a dit, que , 
s'il y avoit des Peintres parmi les Lions , & 
qu'ils vouluflent peindre l'Amour, ils ne 
manqueront pas de lui doner la figure d'un 
Lion. Les Homes font quelque chofe de 
femblàble. JS'ils répréfcntent les Dieux, ils 
les peignent avec des Yeux, une .Bouche & 

une 
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une longue Barbe 9 pour leur doner un air 
demajefté, & les rendre plus vénérables 
Pour moi, lors que je parus à ffiché 9 fous 
la forme 'dç Cupidon, j'empruntai des plus 
beaux objets , tous les traits les plus propres 
à plaire, & je plus enéfet Mais fi vous étiés * 
fi beau y pourquoi vous rendre invifible , 
lui dis-je en l'interrompant? Pourquoi auilî, 
un Etre fpirituel tel que vous, fût il fi fen-
fible à une goûte de Cire enflamée, que Pfichi 
laifla tomber fur vôtreVifage, lorfqu'elle vou
lut vous voir pendant que vous dormiés? Plu* 
nos Corps font délicats, plus ils font fenfî-
bles, répondit-il. Je n'afe&ois d'ailleurs de 
me rendre invifible, que pour exciter la cu-
riofité de ma Maitreflè & redoubler fon 
amorçr. À propos d'amour, repris-je, on dit 
<jue c'eft vous qui avés infpiré à vôtre boit 
Ami le Marquis à'Argens une violente pat 
(ion pour une Comédienne. Vous lui avés 
joué un mauvais tour; cette paflion lui a 
coûté fa fortune : Un Gentilhome époufer 
Une fimplc Adtrice ! Ho / elle çft bien ai* 
niable , reprit le Sylphe j 

Cefl à P Amour à rap-oeber 
Ce quefépare la Fortune. 

Dans le fond, la Beauté vaut bien la No* 
bleflc. Il y a là une forte de compertfation. 

Savés 
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Savês vous bien que tout l'avantage eft peut % 

être du côté du Marquis, & que fai crû lui 
-rendre un grand fervice, en rendant fenfible. 
le Coeur de Camille Cochoà, c'eft le nom de 
Fon Epoufe. Le Marquis n'eft plus jeune , 
& il eft ufé. Qyi auroit voulu de lui ? Il 
goûte dans fon Automtie, les douceurs dont 
on ne jouit guères que dans fon Printems ; 
tfeft fe rajeunir que d'aimen Mais j'ai bien 
voulu me mêler de cette afaire , en faveur 
des jolies chofes qu'il me fait dire dans fes; 
Lettres Cabalijliqiies , quoi qu'il me prête 
atiiïi quelques fotifes» Mais tenés, dit* 
il, en fortant un Papier, voilà qui voue ' 
inftruira de l'Hiftoire du Mardis : Il clfc 
tems de finir un Entretien qui pourroit voue 
fatiguer. 

Avant que de me quiter, lui dis-je, je VOUÉ 
prie de m'aprendre pourquoi vous êtes en 
Equipage de Voïageur, & que vous tenée 
une Bride entre les Mains s je ne voi& point 
de ChevaL Ceft que vous îi'avés pas les 
Yeux afles bons, répliqua t'il. Je fuis de£ 
cendu des Airs fur un Grifon volant, que 
je n'ai pas jugé à propos de rendre vifible. À 
l'égard de mon Equipage, c'eft que je viens 
de vifitér les Indes & de faire le tour du Mon
de ; Je me fuis arrêté quelques inftans à la 
Cour de Berlm, qui eft maintenant le fé* 

Q. jou« 

i 
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jour des beaux Génies, & fy /i apris les 
particulantez, contenues dans l'Ecrit que 
}c vous laifTe. Puis que vous venez ainu de 
parcourir ¥ Uni vers, repris-je,- aprenés moi je 
vous fuplie , fi Telliamed a dit vrai dans le 
Livre qu'on a publié fous (on nom ; c'étoic 
là le fujet de ma méditation & de mes rêve
ries,- vous avés promis déclahcir mes dou
tes: Je vous fomme de vôtre parole. Ce fe
ra pour une autrefois, répliqua le Génie, & 
il dilp^rut. 

Cefi ainfi qtc'en partant il mefit[es adieux. 
J'aperçus feulement autour de moi, un 

foufle léger , qui formoit corne un Tourbil
lon & s'élevoit dans les Airs, où il laiffoit 
un fîllon de Lumière. Vous avés vu quel
ques fois de ces Lueurs, qu'on nomme des 
Étoiles volantes , ce que je vis avoir quelqye 
çaport à ces Feux volages & rapides, mais 
ilavoit moins d'éclat. J'apeiqus cependant à 
cette Lumière, le Papier que le Sylphe m'a-
voit promis}' je le relevai avec empreffement, 
& j'y lus ce qui fuit. 

ANECDOTES Lfter aires, ou Hiftoire du 
MARQUIS D'ARGENS & de CAMILLE 

C o c H o I s. 
t E Marquis d'Argens a encenfé à l'Amour, 

même après avoir pafle l'âge d'aimer & 
d'être aime» Epris des charmes de la Cocbois, 

) 



Mars I 7 Ç ï . 8JI 
Femme d'efprit, mais fimple Comédienne, il 
la époufée en fecret, & il a quité avec elle le 
fejour de Berlin où il vivoit fofrt agréablement. 
La Famille du Marquis n'a pu aprouver un 
^Mariage Ci peu proportioné & Ci peu honorable 
pour un bon Gentilhome > dont le Père eft 
Procureur Général au Parlement de Provence» 
Ce Magittrac n'eft pas heureux dans l'établi£ 
fement de fes Enfans. Son Cadet, après 
s'être paffioné pour une Avanturiérc Angloifc, 
qui Te dit Fille d'unMilord, ruiné au Service 
du Prince Edouard, s'eft auflî marié aves 
elle contre la volonté de fon Père, qui a été 
enfin engagé à consentir à une union qu'il 
ne pouvoit rompre que très dificilement. Il 
n'a pas eu la même condefeendance pour le 
Marquis dont nous parlons, qui abandoné 
de tout le monde, file le parfait amour à 
Monaco, où il s'ell retiré. Voici quelques 
traits de fon Hiftoire qui pourront fervir de 
fuplément aux Mémoires de fa Vie» 

Le Marquis à'Argms étoitraffez tranquile 
à la Haie où il vivoit avec frugalité du fruit 
de fes Productions, lors que Mr. de Voltaire 
lui écrivit une Lettre, dans laquelle il Pinvi-
toit très inftamment à aller auprès de hii à 
Berlin. Mr. ifArgms ft rendit avec emprefle-

"ment à cette invitation. Mais avant que 
?d'arriver à Berlin, ileifttotè Àvauturealfèz 

Q ẑ fin-
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finguliére» Il trouva dans une Auberge où 
il logeoit, la FrptilloHy fameufe Comédienne,, 
déguifée eii Petit -Maître François, qui com
mença par des Révérences, continua par 
des Complimcns maniérés & finit par des 
Queftions multipliées & par fe doner à foi» 
même de PEhccnfoir par le Vifage. Le Mar* 
quis, tjui la prenoit pour un Home, lui de
manda civilement des Nouvelles. Je viens 
de Berlin, lui répondit nôtre jeune Etourdi, 
où foi vie un certain Arouet qui fe décore dît 
nom d'une petite Ville de Tofcane, quon apelle 
Voltetre. Mais fi ton en croit le bruit public y 

on verra bientôt un autre Original à Berlin i 
c'efi un Home que ton dit être fans Patiïe £•? 
fans Jiéligion, mais dont j'ai oublié le Nom* 
Quoi ne feroit-cè point le Marquis à'Ai gens 
lui dit-il en Pinterrompailt ? Cefi toi qui tas 
nommé y repliqua-t-elle. Il a dû courrir de 
grands tifques, lui dit le Marquis, car fort 
Stile eft mordant, & il s'eft fait bien des 
Afaires avec les Moines, qu'il n'a guères 
ménagé. Non plus que d'autres, teprit le 
petit Home> mais on a fit le mettre à la raifon, 

" £# le Marquis de Rou ville, qui ejl moi, ta fait 
Sembler plus iune fois. Cette fenforonade 
déplut fort au Marquis, qui en fut vivement 
piqué. Je vois bien, repliqua-t'il, en hau t 
Tant 1A Voix, que TOUS êtes unlmpofteur; 
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& que vous ne conoiffés point celui dont 
vous parles : Aprenés que c'eft moi : Voions 

• fi vous aurés le courage de me fyire raifon 
de vôtre infolenoe x ou de me feire trembler, 
Jl mit alors PEpée à la main, & vouloit for-, 
cer l'Avarçturier à en foire autant. Celui-ci 
tomba à Tes pies : Je m fuis point x dit-il, 
£im Sèxeprop'eàfe batre: Reconoijfîsfotss cet 
Habit <PHome la pauvre Fritillon. Hé! qui 
t'auroit reconu fous cet Habit ? Viens ma 

. diere Enfant, lui dit le Marquis en l'embrafc 
faut & en la relevant, je ne veux voir la Fri^ 
tiilon que dans mes bras. Viens fcèler nô
tre réconciliation. Us firent [a paix & le 
Marquis ne fîgnada fa vengeance que par fes 
careffes. « 

Tendre & galant, corne Peft Mr. à'Argens% 

il n'eft pas furprenant qu'il foit devenu 
t < amoureux de Camille Cochois, qui a dea 

fentimens & des grâces 5 mais qui poflede 
fur tout l'art de les faire valoir. Elle fut fi 
bien le captiver, qu'il oublia avec elle fon 

_Age, faNaiflànce & faPhilofophie, pour 
n'écouter que fon Amour. H lui facrifia fa 
fortune & fon honneur. En un mot, il eut 
toutes les foibleffes & tontes les fureurs d'u
ne Paffion qui réduit en efclavage ceux qui 
n'ont pas la force de la foumettre. M*, do 
Maupertuis, Retiré corne lui à Berlin y & 
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Président de l'Académie des Sciences, dont 
le Marquis étoit Membre, lui répréfenta 
inutilement cç qu'il de voit a fonHoneur & à 
fou Devoir ; Rien ne put ébranler fa conk 
^ajice. Il penfa en coûter cher au Marquis 
Alguroti, pour avoir eiîiïé de le détacher de 
l'objet de fon Amour, en feignant d'être fon 
Rival & un Rival aimé. Mr. à*Argent défeC 
peré de cette préférence, voulut abfolument 
fc venger,- il le fit apeller en Duel, febaçit, 
quoiqu'on put lui dirç pour le ramener à la 
raifon; futblefle & perdit beaucoup dçfang, 
fan* perdre fon amour. Voici une Lettre que 
lui écrivit fa Maitreffe, quand elle fut cette 
trifte avanture & après qu'elle eut été obligée 
4e fe féparçr de lui; On jugera par là de fou 
Bfprit, 

*> Que fais tu,, chère moitié de ma Vie? 
H Cornent te portes tu, depuis que je 't'ai 
ty quité ? Je ne puis vivre éloignée de toi ! 
*, Mon état eft afreux ! La fitliation où je 
>, t'ai laiflee m'arrache l'Ame / Que devien-
w dra ta chère Camille, fi ton mal aug-
„ mente ? Quel eft la fatalité de mon deftin 
7> de ne pouvoir être auprès de toi ? Mais 
„ barbare, tu as eu la cruauté de m'en 
„ faire féparer. Ce font tes réflexions dépla-
9> cées qui m'empêchent de te doner me$ 
» foins: Pourquoi t'ai je écouté ?, Tapru-

nàeïifiC 



Mars T 7 S T. 2£Ç 
,5 dcncc nie plonge dans des horreurs dont 
„ le frirais. Ménage toi, mort adorable 
„ Amant. Outre Pintèrèt que tu as à confèr-
>, ver tes jours, fonge que ma Vie eft atachée 
„ à la tienne. Adieu , mon cher Marquis, 
„ n'oubliç pas que je n'aimerai jamais quer 
„ toi. Je le jure par toi même: C'cftleSer* 
„ ment pour moi le plus rcpedUbte. 

Ne croit-on pas entendre les Adieux dVfr/«. 
dromaque k Hector , ou lire un Roman? Ce* 
pendant ceci eft une Hiftoire très véritable-, 
dont les Héros fout encore vivons : Que dis-
je! Une Hiftoire toute récente , puisqu'elle 
àcomencé en I74J. & qu'elle li'd fini qii'cn 
1751. Ahnée heureufe pour nos Amans, ou, 
plutôt très malheureufe, car s'ils comcildé-
rent à jouir des délices d'un Mariage contra&ç 
en fecret, ce fut aufïi l'époque de lertr infor
tune & de la mifère où ils fout tombés. 

Mr. de Voltaire ,> qui s'interreToit pour 
le Marquis d'Argens, voulut lui faire fencir 
l'irrégularité de fa Conduite , & voiGi dans 
quelle ocafion. 

Un jour que le Marquis d'Argens s'amu-
foit à arranger quelques Livres dans une Bi
bliothèque , Mr. de Voltaire étant entre eut 
le plaifir de voir fes Ouvrages très propre
ment reliés à côté de ceux de I{ouJJeau< Je 
tache, lui dit le Majquis, de vous réunir 

Q.4 après 
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après vôtre mon, n'aïantpû l'être pendant 
vôtre Vie : Il ne faloit pas fçparet les deux 
meilleurs Poètes de snôtre tems. L'illuftrq 
Voltaire fut fenfible à cet éloge : Il n'a pas 
tenu à moi, répliqua t'il > de me réconcilier 
avec RouiTcau$ nous fouhakions l'un & l'au
tre d'être Amis, mais fa mort à prévenu nos 
defirs. Jç fouscrivis avec empreflement 
pour fes Oeuvres dont Mr, Segaà eft l'Edi
teur , & la Lettre que je lui écrivis à ce fu-
jet eft imprimée à la fin de cettç belle Edition* 

- Cette réconciliation quoique tardive, vous 
fait honeur, lui dit le Marquis > mais, 

Qtiileft aifé de plaindre 
Jjfœ-t d'un Ennemi quand il n^eft plus à craindre* 

Regrets tardifs gf fuperflus $ 
Inutile tendrcflhj Hipolite n'eft plus* 

Les grands Homes deyroïent être tous 
Amis &préferver leurs cœurs de,cette bafle 
jaloufie qui deshonore les Talens , & qui ne 

: devroit être le partage que de ces petitsGénies» 
qui fe difputent une Gloire qu'ils n'obtien
dront jamais. Quelle utilité n'auriés vous 
pas tiré du Comerce de Roujfeau , fi vous 
aviés fïi ^entretenir / On auroit admiré l'u
nion de Y Horace & du Virgile François. Mais 

• il vous dit fort fentiment aveo trop d'ingénui
té fur vôtre Tragédie de Marianne, qui a voit 

de 
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de grand défauts. Vous lui reprochâtes à 
"vôtre tour, que ,fes Vers fentoîent le Ger* 
Dtanifme, depuis Qu'il avoit été obligé dç 
quiter la France. Aujourd'hui que vous êtes 
en Allemagne, vf craignes vous point que 
les vôtres ne fe reflentent auflî du Climat ? 

* Je n'ai rien à craindre de femblahle., repris -
Voltaire, près d'un Roi qui a placé les Mu» 
fes avec lui fur le Trône ; -

Le ParnaJJe ejl par tout okfe trouve Apollon*., 

Mais on pçut, ajouta t'il, vous faire un repro* 
chebieh mieux fondé: Vous êtes amoureux, 
& amoureux d'une Comédieyme vous qui vous 
piqués d'être Philolbphe ! C'eft acheter^ien 
cher un repentir , que de Pachecer aux de-
pens dafon honeur. Je fuis vôtre Compa
triote & vôtre Ami > cela m'autorifô à vous 
parler avçc franchife. Il nous eft permis de 
faire des Comédies, mais non d'être Auteurs. 
Nous ne devons conoitre les Paffions que 
pour en chercher les oaufes, & non pour 
les refleurir : Nôtre Cœur doit être ^alme, 
pour en mieux voir le'jeu & les mouvemens: 
Les Tempêtes qu'elles excitent ne doivent 
point aller jufques à nous : Quoi de plus di
gne d'un Sage, que d'être tranquile au mi
lieu del'Qrage! C'eft fe confondre avec la 
multitude, que d'en avoir toutes les foiblefles. 

J'ai 
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J'ai admire les grâces & les talens de l'aima
ble le Couvreur, meilleure. Actrice que-vô
tre Camille Cachou : Elle avoit Part de faire 
paffer dans nos C ^urs, toutes les Paffions 
quelle exprimoit. Elles î  pcignoient dans 
fes paroles 9 dans fon geît & fur fon vif ige* 
mais je m'en fuis tenu à Fcltime, & fi mes 
Yeux font trouvé belle > du moins mon 
Cœur eut; la force de réfifter à fes charmes. 

Le mien eft plus fenfible & plus tendre 
que le vôtrç, interrompit le Marquis : L'A
mour en a triomphé, 

Qiii F ignore èjt heureux, qui le dompte ejt iïïufire. 

Je ne fuis ni heureux ni illuftre; mais je 
fuis Amanr, & j'aimerai toute ma Vie. 
Vùltaire indigné le quita brulqucrtient & ne 
le revit plus. 

Quelque tetns après Mr. d'Argent, eut le 
plaifir de fe réconcilier avec fon Père. Ce bon 
Vieillard ne pût s'empêcher de verfer des 
Larmes, lors qu'il vit fon Fils à fes genoux. 
Il lui dit : Le Public te loue 5 deux Grands RoU 
fejhment\ toit Pérc poicrroit-il te hatr\ Après 
s'être réconcilié avec fon Père, il fc récon
cilia (m quelque manière avec la France, d'où 
il avoit été exilé ,• & M. le Comte de St. Flo
rentin, après quelques exhortations fur les 
egaremens de fa jeunefle & quelques avis 
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fur fa conduite, lui ahonçâ la révocation de 
fon exil & lui'fit même préfent de la part 
du Roi, du Portrait de S, M., enrichi de 
de Diamâns. 

Voilà bien des profpérités, qui fe font 
en quelque forte évanouies, & dont il ne ' 
rcfte prefque au Marquis que le louyonir : 
Enfeveli dans l'obfcurité de la retraite , fa 
Famille eft perdue pour lui : Il autoit ce
pendant pu faire cafter fon Mariage &par là. 
rétablir fa fortune. Mrs. de Maupertm & 
& Arnaud !e conjurèrent de faire ccfacrificc. 
Son Epoufe elle même fe jetta à fes pics, 
en fondant en larmes & en le.fupli^nt de fe 
féparer d'elle & de Pabandoner. Plus elle 
faifoit d'éforts, pour lui prouver fon défirt-
tèrelîemcnt <& fon amour, plus fa tendrelTc 
pour elle redoubloit. Elle prit même le 
parti de la fuite, pour confcrver la fortune 
de fon Epoux & ne pas le voir errant fur 
la Terre ; mais il courut après elle , & la 
trouva mourante dans une mauvaife Chau
mière. Son retour & fa préfence lui rendi
rent la fanté & la vie. Il lui jura de ne la 
quiter jamais; Il a tenu fon Serment, mais 
il lui en a coûté cher. On raporte qije Mr. 
£ Argent a fbuvent dit dans fes difgraces , 
que fi Ton conoilfoit mieux l'Amour, on 
pardoneroit plus aifémeut les fautes qu'il 
fait comettre. ' 
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On dit que ce Dieu eft le Père des Beaux-

Arts: On prétend du moins qu'il a doné 
naiflancc à la. Peinture & à la Mufique, 
Quant à lp Poèfie, on ne fauroit nier qu'elle 
ne lui doive beaucovip. Quelqu'un a dit : 

La Colère fufit & vaut un Apollon. 

Mais je dirai que l'Amour infpire de meil
leurs Vers que les Mufes. Je n'en veux pour 
preuve que le Marquis $ Argent lui-même. 
Il n'eft pas né Poète ,• il n'a comencé même 
à lç devenir qu'à i'àge de 40. Ans. Cepen
dant il fit des Vers, dont voici une partie, 
& qu'il adrefla à fon Anwite, c'eft à dire à 
Camille Coéots, à qui il foutenoit que tous 
les Homes font malheureux; Cette idée eft 
au moins une confolation pour lui. 

F R A G M E N T d'une Epitre à Melle. 
Cochois. v 

V Ous voulés donc, charmante Aminte, 
jQttç dans des Vers tracés fans art & fans con

trainte y 
Ma Mufe dépeigne À vos yeux 
Ces premiers tems , ces jours heureux, 
Où j loin du crbne & de F envie N 

V Home pajjbit fa Vie 
Dans l'innocence & les plaifirs. 

Amin-
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Aminte, hélas \ Oferou-je le dbre\ 

Cet Age d'Or, ce Siècle fivanté, 
JSfc fut jamais qtùm beau delh'e % 

Et le bonheur rfa jamais éxiflç* 
Je vois fur la Terre &fur COnde7 

Tous les Mortels méconteiis de leur fort, 
Et celui que Neptune amène dans le Port, 

Infulie aux Dieux, feplaint & gronde, 
Plus encor que ce Malheureux 
Qtii tombe ait centre de P Abîme, 
Et qui des Flots impétueux 
J)evietit une trijte ViSHme, 

E N V O L 

A mînte, voulis vom que je nomme un Heureux, 
Cejfés d'être cruelle, £# recevés mes Vieux. 

R E P O N S E de Camille Cochois. 

Marquis, fi c* et oit à Camille 
A nommer le bonheur, 

Pour jouir iïun dejiin tranquile 9 

' Bfufiroit de confliter mon Cmr. 

E P t 

/ 



EPITRE A LOUIS XV. 
Surl'EtabliiTement de I ' E C O L E - R o ï A L E-

M H I T A I R E * . 

U J V G R A N D R O I , Don du Ciel, Fruit 
pénible du Tems, 

Ne cejjè de verfer des Bienfaits éclatons. 
C'était donc peu, Loui s, de couroner ta gloire, 
En livrant à la Paix le prix de la Vi&oire; 
Cètoit peu de venger , par un Regard divin, 

' Ces Héivs Plébéiens > outragez du Deftin, 
Qui par tant de Travaux, acufant fes cap-iccs 
Comptaient, au lieu d'Aïeux, d'illujires cica

trices (**.) 
Quoi.' fous ton Aile encor tu vos donc réunir 
Ces jeunes Nouriçons , Efpoir de P Avenir , 
Le plus pur du beau Sang dont s'aplaudit la 

France ! 
O Vertu, fous mon Roi, qiCelle ejï ta récompenfei 

lléclat 

* On atribûe eette Epltre à Mr. Marmontel, conti pac 
diverfcs belles Pièces de Théâtre, & duquel nous avons 

.eu ocafion de parler dans nos précéder» Journaux. 
** On doit entendre ici la Noblefle Militaire, créée 

par le Roi, dans les cotnencemensde ce Mou, cnfaveuc 
de» ancien» Oncieu non Noble». 
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Véclat dont il te couvre embraffe tous les tèmr, 
Des Ancêtres il pajfe à leurs derniers Ênfanst 
II If s confacre tous : Sous T Empire d'un Sage , 
Tes droits font des Sujets le plus cher Héritage. 

Vo U s , Citoiens fameux, qui jutes autrefois 
Les Defenfetirs du Ti'one, ou le Soutien des Loix, 
Francbijfez , à mesfons, les Rives tinibreufesi 
Accourez parmi nom; votez, Omlres btureitfçs, 
Quel Lujtrefur vos Noms fait rejaillir Lou is > 
four aquiter nos Cœurs, il adopte vos Fils\ 
De fon augujte Sein, P Amour Us fait r maître > , f 
Qu'il ejt doux de devoir fa fplendeur à fort 

fifaitre ! 
Le Befoin , ce Tir an qui pourfuif ta Vertu , 

Tient fouvent fous fon joug le .Courage abatu > 
V Indigent fuit du jour tvnporiune lumière , 
Sous de trijies lambeaux,couché dans lapouljîére, 
biutile y il languit dans un trifie repos > 
Son Pais per^ fon Home, & la Gloire un Héros. 

KefpireZy vous cpioprime un Drflinjtbaj'bare; 
Louis voit vos malheurs, foupire, & les répare. 
Par des Nœuds immortels, Il'enchaîne fes Dons y 
Kos Deftins font liez aitxDejhns des BOURBONS. 

Quel çft Pobftaclc encor 'que vôtre Cmtr redouté? 
Un Dieu vient, £5? du Ciel il vous ouvre la route. 
O Tendrejfe ! 0 Pouvoir ! de fes niions frapez> 
Que de germes heureux feront dévelopez ! 

Je les vois, ces Aiglons formez fous fon Egide, x 

S'armer defonTotmcrrej&dansleur volrapide, 
Faire 

« 
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Vmre tomberfes coups fur cens Murs chancelansi 
Je vois ces fie)'s Lions, les yeux étincelans, 
Vair terrible, afronter & lefey & lafiame ; 
Que Pardeiir, difenuilsy qu'il foufla dans nôtre 

Ame, 
Enfante des Exploits dignes de ce TITUS ! 
Nous comptons fes Bienfaits > qu'il compte 

nos Vertus j 
Dans ce Champ de carnage , où règne fa 

vengeance, 
Gravons/en traits de fang, nôtre, reco* 

noiflance, 
Que par tout l'Ennemi reconoifle à nos coups 
Qjjel Roi guide nos bras & triomphe avec 

nous. 
Mais des En/ans de MARS ta Seinejtnvironée 

Rpttle orgueilleusement fon On^e fortunée. 
Tout charme fur fes bords fes avides regards , 
)Ejley voit le Berceau , PAziledes Ce far s. 
La Nimphe s'aplaudity& mur à tour contemple*, 
DanslaUceJ)Ernule,& dans te PortâtExemple, 
Du mime zèle épris les Grands Rgis font Rivaux, 

La gloire dhin bienfait m produit de nouveaux^ 
DhiHe Main qiiembélitJeur noble impatience > 
A r envi fur leur Peuple ils verfent F abondance* 
Tel du Vainqueur du Rhin F Héritier généreux 
Lui'difpute Fhoneur défaire des heureux* 
Tel du Trône des Airs, dans fa Courfe féconde, 
Le Soleil renaijfant vient enrichir le Monde. 

Cefi 
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Ce/? mw/î, çt*\i tabri du ravage des tems 

Louis de fa grandeur pofe les fondemens, 
S'a Valeur la comence , £^ fa Bonté Paclieve. 
Les Rameaux languijfans7qti!H ranime & reléve9 

Dans d?autres Rejettons, à jamais reproduits, 
Vhonoreront fans ceffcy en fe couvrant de fruits^ 
Epoux \ Mères, Enfans, iront\ dans tous les/tges, 
Coûroner de Lauriers, encenferfes images , 
Leurs mains emWafferont cesfacrez Motnmens, 
Des pleurs délicieux ? dans ces heureux momens9 

Peindront les doux trmfports de leur Ame ateiu 
dricy 

Leurs Vœux ? invoqueront, à Dieu de la Patrie, 
Et tes yeux enchantez > dawf ce brillant Séjour 
Ne verront plus quhm Tctnflc enfiamé par P^t-

mour, 
P A R I g. 

R LES 
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LES FLEURS D'ORANGE 
C A T A T I L L E , 

Chantée & préfentée à L. A. S. Monfeigiieur 
le PRINCE HÉRÉDITAIRE D'ORANGE ET 
DE NASSAU & à Madame la PRTNCESSE 

, CAROLINE, le Jour Aimivcrfaire de leur 
NaifTance. 

¥ ' A U R O R E , avecplaifïr, dans les Jardins 
*-" . de Flore, 
Voïoit épanouir mille nouvelles Fleurs , 
> Que Jk fraîcheur faifoit éclore, 

Et quijiïttoient fesfens des plus douces odeurs* 
La R O S E diflinguée entf elles , 
Brilloit des plus vives couleurs , 
Et prétendoit fur les plus belles 
Vhomage £? I empire des Cœurs. 

Brillez dans ces Jardins charmons , 
Eclatez y Source de ma gloire $ 
2éphir, par te* emprejfemens » 
Viens, acorde moi la vi&oire -

Sur mille Cœurs jaloux de mes apas naijjans* 
Fille des JLarmes de l'Aurore, 

, Je, fois le charme du Brintems $ 
Sans 
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Sans mon éclat Vei'tumne & Flore 
Des Mortels auroient-ils f encens ? 
Brillez £ffc\ 

LaK O S E fiîomphoit, &fes humbles Rivales, 
Tropfoibles & trop inégales. 

Ne fembloient en ces lieux, Ifrte pour orner fa 
- Cour, 

Mais pour fa vanité quel ftmefie retour ! 
D'un ORANGER , fameux jadis dans PHeJpérie, 

Sort à Pinjhnt une T I G E fleuris: 
Toutl"admire, tyut api audit. 
A cet afpeël, déjà flétrie, 

VOrgueiUçufe fefane &fèche de dépit. 

Régnez, dans ce brillant Parterre, 
T I G E féconde, étalez vos apcvs, 

Soïez POrnement de la Terre, 
Et la gloire de ces Climats. 

Cèdefaàs honte &fans ennuis, 
R o s E > par un dejîin étrange, 

Tesftériles atraits, enunjounjbnt détruits} 
Mars lesfuperbssFLEVRS D'ORANGE,-

Plus dignes de notre louange, 
Sçnt un Gage des plus beaux Fruits. 

" Régnez &c. 

R « NOU-
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NOUVELLES LITERAIRES. 

BE R N E Le 8. de ce Mois Mr. Sécré
tait , Pafteur de PEglife de Daillens, 

a'été nommé par LL. EE. Profefleur en 
Théologie à Laufanne après une Dîfpute qui 
a duré plufieurs Semaines. r 

E X T R A I T d'une Lettre de P A R i s. 

MU. Bret, conu par le Roman de CiteriJef 

& par quelques petites Pièces de Théa-
0 tre vient de doner la Vit de* U célèbre Ninon 

VEnclos, Amie de St. Evremondy &de plu
fieurs Seigneurs de la vieille Cour, qui ad-
miroient fon efprit, autant que fa beauté. 
Cet Ouvrage eft écrit froidement ,* & ne 
vaut pas les Lettres qu'on a imprimées Ibus 
fon nom,& que je crois être àcCrébillonh¥ih.t 

^ # Mn Du ClùSj de l'Académie Françoife, 
Auteur de YHiftoire de L o u 1 s XI . publia, 
avant hier, une Brochure nouvelle, intitu
lée s Cmfidérations fur les Mœurs du Siècle. 
On trpuve dans cet Ouvrage une didtion 
pure, quelques traits neufs, & de vieille» 
chofes exprimées d'une manière nouvelle^ 

Mr. i'Abé Mabli vient auflï de nous doner 
un Livre en deu$ Volumes, qui a pour 
titre, Confidérations fur Us Rgntaiyis. C'eft 
Vertot & Montefquiou retournés. 
- Mr. .Vadéy jeune Home, conu par le genre 
ngulwr des toëfitspoijfar&s, vient défaire 
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imprime? un Poème, dans £t goût burlet-
que, qui a pour titre la Poire cajfée. Il règne 
dans cet Ouvrage une fine parodie, des 
idées neuves, & prefque par tout une bone 
plaifanterie. 

Le Théâtre François 'dona, il y a huit 
jours , le Fat'i Comédie nouvelle en cinq 
A&es & en Vers, de Mr. de Latagnan, Coa-
fciller au Parlement & Neveu de l'Abé do 
ce nom, fi conu par fes jolies Chantons. La 
Pièce eft tombée. Le Théâtre eft une car
rière dificile. 
17» Auteur ityfait pas de faciles Conquêtes, 
// trouve a lefifier des bouches toujours prêtes. 

Les Italiens, plus heureux, continuent * 
avec fuccès, la répréfentation du Prix du 
Silence, Comédie de l'aimable, J8o/#7. Ils dî
nèrent Vendredi dernier, Les Amans inquiets. 
Parodie de Tiietis de Pelée. Cette Parodie eft 
de Favart. Tout Paris y voici, & en fort 
fatisfait. A la vérité, je crois bien que l'Opéra 
de Thetis £# de Pelée, que l'Illuflrc Fontenelle 
fit répréfenter, il y a environ 6o. ans, a con
tribué au fuccès de la Parodie. On a remar
qué que les meilleures Pièces de Théâtre 
font celles dont la Parodie a auflï le mieux 
réuilï. La réputation de l'une, prête de l'éclat 
à l'autre ; le férieux femble doner du prix & 
du relief AU badin. Ces deux Genres fi opo-
fés fe raprochertt cependant avec une extrê
me facilité. 
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Je crois vous avoir déjà mandé, que Mr. 

de Fontenelle a eu le j>laifirNde voir rajeunir 
f Opéra dont je viens de vous parler, qui a 
eu autant de fiiccès que lors qu'il avoit les 
grâces dé la nouveauté. C'eft que le bon a 
toujours le bonheur de plaire. Mr. de Tonte-
nelle n'eft pas de ces Ecrivains qui furvivent 
à leur propre gloire, il eftencore le témoin 
de la fienne, & il la foutient par fon efprit, 
& par fon mérite* Je n'ai pas manqué de lui 
faire vos complimens; il m'a parlé de vous 
& de vos Ouvrages d'une manière dont 
vous fériés bien content, fi vous aviés pu 
l'entendre; il vous falue,- fon grand âge Je 
difpenfe d'écrire à Perfone. 

J'oubliois de vous marquer que les Comé
diens François ont repris les Femmes Savan
tes de Molière. Comédie qu'on n'avoit pas 
jouée dejpuis douze ans ; ainfi tout fe renou
velle,- excepté nos Années, qui ne s'écoulent 
que trop vite. Molière fera toujours goûté, 
parce qu'il avoit le vrai Génie de la Comé
die , qui manque à prefque tous les Ecrivains 

- d'aujourd'hui t Ils font plutôt des Dialogues 
brillans & ingénieux, que des Comédies : 
Sans penfer qu'il ne faut pas chercher à met
tre beaucoup d'efprit là où il n'en faut pas. 

En voulant le Portait trop beau. 
On fat grimacer la figure. 
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Un Savant de mes Amis va faire un Traire 

pour démontrer que Pythagore conoiflbit la 
Gravitation des Corps célejies, le double mou
vement de la Terre, la Tliéorie des Comètes, la 
Multiplicité des Mondes &c. JRe femble-t'il 
pas que les Anciens fa voient tout, oonoifc 
ioient tout, ^ que nous autres pauvres mo
dernes foions réduits â n'être plus que leurs 
Echos. 

Mais k jour doit fitivre P Aurore; 
De Fhoneiir de les vaincre encore. 
Confervons Pefpoir généreux. 
Malgré Fintervale y des Ages r 

Ofons y en tifant leurs Ouvrages, 
Nous croire, m moins. Homes corne eux. 

L A M O T T E . 
Je vous envoie une petite Relation, moi

tié Vers, & moitié profe, d'un Voiage, qu* 
nous finies Mr. le Marquis AzCurzay & moi, 
à RpglianOy dans Plsle de Çorje. Vous trou* 
verés, dans le même Paquet ; quelques Pic-
ces de Poéfie , que vous êtes condanne à lire* 
& qui plus eit à m'en dire vôtre fentiment, 
mais avec la franchise d'un Ami, qui cher
che plus à inftruire qu'à louer. Vous en pour-
rés tirer ce qV il vous plaira pour le Journal 

t Helvétique y qui fe fait conoitre avantageufe-
snent, & qui prendra de plus en plus faveur, 
fi les Auteurs, qui, corne vous, PenrichiiTent 
de leurs Productions, continuent à te faire 
avec le même fuccès. Je fuis &c* 
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Concernant Mr. Dfe LA B O X J R D O N A Ï E . 

Extrait d'une Lettre de Paris du I. Mars 17 51. 

LEs Nouvelles publiques ont anoncé PE-
largiflcment & la pleine juftification de 

Mr: de la Bourdùnaïe , ce fameux Chef d'EC-
cardre, frqui, par un revers vraiment di
gne des caprices de la Fortune , la Conquête 
de Madrajf> qui Pauroit dû couroncr de 
Lauriets, a atité au contraire une Captivité 
qui a duré près de quatre Ans. Come les 
Gazettes ne font ordinairement cju'anoncer 
ou tout au plus qu'éfleurer les Evénemens, 
aucune n'a inftruit le Public de la caufe, ou 
pour mieux dire du prétexte qui a pu ocafio-
net une difgrace fi extraordinaire. Je viens 
de l'aprendre d'une perfone qui en eft inftrui-
te à fonds ; & come cette Afaire a fait beau
coup de bruit, je me perfuade, que vous 
ne ferés pas fâché d'en être informé. 

En 1734. S. M. nomma M. de la Bour
dônaïe Gouverneur d$S Isles de France & de, 
Bourbon. En 1748. après avoir bien réfléchi 
fur Pétat des Indes & fur les forces des Angloà 
-dans ce Païs là , M. de la Bowdonaie voiant 
•que toutes les Croifiéres feroïent infru&ueu-
fes, parce qu'alors tous le$ Marchands An-
gloU s'éfcoïent retirés, il crut devoir tenter 
l'expédition de Madraff, dont il avoit formé 
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le projet, dès'l'Année 1740. Il comuniqua 
fes Idées Jur cela à M, Dupleix , qui fe di-
foit Gouverneur Général de ce Pais immenfe, 
conu fous le nom de Y Inde, & de cette fu-
pofition on a conclu que M. de la Bourdmiaïe 
étoit dans fbn Gouvernement, & que par 
conféquent, il devoitlui être fubordoné. Il lui 
dévelopa tout ce qu'il y avoit pour & contre 
cette Entreprife, & le fit convenir qu'elle ne 
pouvoit fe faire qu'après la ruine ou la dé
route de l'Efcadrc Angloife. Fondé fur les Or
dres du Miniftfes, qui ciijoignoient à M. 
Dupleix de le féconder en tout, M. de la 
Bourdomûe lui demanda 6a. Canons. M. 
Dupleix lui répondit, que les forces de PEn-

» nemi pouvoïent augmenter , qu'ils feroïent 
certainement en état de lui tenir tète & de ' 
lui délabercr quelques Vaifleaux. 

M. de la Bourdonaïe , éconduit par cette 
Réponfe , fut obligé ê mettre7» la Voile; 
ce qu'il fit le 4. Août fans7 avoir toute l'Ar
tillerie dont il avoit hefoin. Son Entreprife 
n'aïant eu aucun fuccès, & voiant qu'elle 
étoit fort hazardeufe, il demanda une Délibe- , 
ration du Confeil fupérieur de Pondichéri, 
fur ce qu'il étoit à propos de faire dans cette 
ocafion. Ces Meilleurs, formalifés de ce 
qufc M. de la Bourdonaïe ne lui a voient Roint 
parlé jufqu'alors de fou projet fur Maarajfl 
lie voulurent rien décider ladcflus & ils fi
rent, courir un bruit, qu'il ne refufoit défaire 
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ce Srége , que parce qu*il ctoit d'intelli
gence avec les Anglois, qui , poilr s'en ga^ 
rantir, lui avoient difoit-o», doné 200000. 
Pagodes*. M. de la Bottrdonaïe, pour détrui
re cette Calomnie, entreprit le Siège de cette 
Ville, & en vint à bout, en promettant aux 
Anglois de la leur rendre, moiennant une 
Rançon. Il entra dans la Ville le 4.Septembrc. 

Dès qu'il eut fait arranger toutes les Mar
chandées qui fe trouvoient à Madraff, il ne 
penfa plus qu'à entrer en Négociation avec 
les Anglois, p9iir régler les Articles du Trai
té de Rançon. Contre l'Avis de Mr. Ditpleix, 
il en régla le prix à irooooo. Pagodes , tant 
pour la Ville Noire , que pour la Ville 
Blanche. On chargea Ci fort M. de la Bom-
donaïe de Malverfation dans cptte adlion, & 
ledefporirme de M. Dupliex s^tendoitfiloiu 
à Poïîdichéri, qu'il fut arrêté que Mr. de la 
Bourdonaïe feroit fait PrHbnier, le Traite 

l faitayee les Anglais anulé, M. de la Bow-
doneiïe dépouillé de toute Autorité, & réduit 
dans fon ancien Gouvernement, non feule
ment à Tétatde fifflplc particulier, mais en
core de particulier difgracié. 

Après bien des Evçnemens trop longs à 
détailler ici , M. de la Bokrdonaie, jufte-
ment fenfible à des Afronts qu'il avoit fi 
peu mérités , refolut de venir en Cour fe 
jutifier & y demander la caflation du Juge-
*Moi*oic « a tadti, valant envirom un Eco d'or de Fiance» 
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ment que Tes Ennemis avoient çendu contre 
lui à Pondicheru II s'embarqua pour cet éfet à 
St. Eujiache, fur un Vaiflcau Holandoù, 
qui fut obligé de relâcher en Angleterre. En 
arrivant à Londres, il y fut reconu, & fait 
Prifonicr de Guerre. On lui dona la Ville 

• pour Prifon, & pendant le féjour qu'il y fit, il 
y fut traité avec coûtes fortes de dittin&ions. 

Aiant demandé fon retour en France, on 
le lui acorda & il partit. 

Arrive à Pari', les derniers jours de Fé
vrier i~48- il fc rendit à Verjailles 011 il vit 
les Miniiires. Ses Ennemis de Pondichéri 
avoient pris !es devans & avoient prévenu 

. les Efprits contre lui, par des Libelles dont 
les faits écoient des plus graves , puisqu'il 
îies'agifTb.'tdc rien moins que d'intelligence 

. avec les Ennemis de PEtat, de contraven
tion aux Ordres, du Roi, & de divertilfe-
ment des Fonds de la Compagnie. Il fut en 
tonféquence arrête & enfermé à la BaJHlle^ 
où il elf refté jufques à la Semaine dernière. 
Un Arrêt des plus honorables, rendu en fa 
faveur, & qui le juftifiepleinement de tou
tes les fauifes acufations intentées contre 

.lui, a rendu.ee célèbre Chef. A'Efcadre à PE-

. tat & à fon Roi, qui pour le dédomager de 

. tout ce qu'il apu foufrir pendant fa captivité, 
•. doit, dit-on créer une nouvelle Charge des 
plus honorables dans k Marine, dont il 

. fera revécu. A&ion auÛi louable que jufte, 

http://rendu.ee
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& bien digne d'un Monarque équitable, 
qui doit rendre à PInocence & à la Vertu, 
le luftre qui lui eft dû, & que fes Ennemis 
fe font inutilement éforcés de lui enlever. 

LETTRE à Pocafiov des Couches de t Im
pératrice Reine. 

î Es Ledeurs du Journal Helvétique ont vu 
, dans ma Lettre du Mois de Novembre 

1750. que fuivantmes Remarques l'Impé
ratrice Reirie devoit acoucher d'un Prince > 
cependant les Nouvelles publiques nous 
aprènent qu'elle à mis au monde une Prin-
ceflè: Les unes difent le r8.«& les d'autres 
le 19.Mars. CetEvéncment étant directement 
opofé à mes Prcdidlions, on a lieu dès là, 
de les traiter de frivoles & de chiméri
ques , & d'atribucr au hazard le fuccèsfde 
celles qui fe font trouvées juftes , corne la 
NaiJfaiice du jeune Prince'de Parme* On 
révoquera pareillement en doute ce que j'ai 
avancé fi positivement & avec une parfaite 
confiance , fur la Nailfance du Prince que la 
Monarchie Françoife & même toute l'Euro
pe de^re avec ardeur. Mais je prie vos Lec
teurs de fufpendre leur jugement & de ne 
point me traiter de vifionaire. L'expérien
ce que j'ai, ne me laifle aucun lieu de dou
ter , que le fuccès ne réponde toujours à 
mes Pfcdidions, lors que je feiprécifémeat 

\ 
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& au jufte le jour de la Couche poftériéure, 
&que dans rîntervale il n'y a point en de faut 
fc Couche. Aïant recherché exactement d'où 
pouvoit procéder le défaut de mes Calculs 
relativement aux Couches de l'Impératrice 
Reine , j'ai remarqué que les Nouvelles 
a voient varié fur le jour précis de la Naiffan-
ce de la jeune Archic-Duçhefle Jofephine-
Antoinette\ les unes l'on placées au 4.Février, 
& les autres, au f. Février 17^0. Il y a 
toute aparance que les premiers ont acufé 
jufte.. Un Alcmanac Alemand fore ̂ xad pour 
les Naiifances, intitulé VAnglais viridiqm7 

la met à cette Date du 4. Février. C'eft fur 
la Date du f. Février que j'ai établi mes CaU 
Culs» Ils anonçoïent furement la Naiflance 
d'un Prince au lieu que fur la Date du 4. 
ces mêmes Calculs me défignoïent la Naiflan
ce d'une PrinceiTe. Je ne pourois que tom
ber dans le même inconvénient, fi je vou-
lois actuellement faire quelques Prédidions 
fur d'autres Couches de l'Impératrice 5 puis" 
que, corne je l'ai remarqué précédemment, 
les Nouvelles varient encore fur le jour de la 
naiifance de la.dernière Archi-Duchefle. En é~ 
tabliflant monCalcul fur le 18.Mars>je trouve 
que l'Impératrice auroit encore une PrinceiTe, 
au lieu qu'en le fondant fur le 19. elleacou-
cheroit d'un Prince. Cet éclairciflemeut me 
paroit fufifant pour ma.juftification, 

J'aiThoueur d'étte &c. 
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C H A N S O N . 
O H I L I S , le long de la Prairie, 

Vautre jour s'en alloit chantant : 
Qu'il ejl doux d'avoir un Amant y 
Mais foie ejl celle qui s'y fie! 
Ah y n'écoutez point les Bergers , 

• Ils font tom trompeurs & légers. 

Vn Berger plein de perfidie, 
Qtiefcù crû trop légèrement y 
Me fait rejfentir un tourment 7 

Qui n'aura fin qu'avec ma vie. 
• Ah y n'écoutez point &c. 

Lorsque leur ardeur ejl nouvelle, 
Rien n'efifibeau que leurs difcoursi 
Mais tout lefeu de leurs amours 
N'ejl tout au plm, qu'une étincelle. 
Ah y n'écoutez point &c. 

Il mefouvient qu'en ma JeuneJJe 
Maman me le difoit fouvent y ^ 
Mais je pris fort raifonement, 
Tour un chagrin de la VieilleJJe* 
Ai) y n'écoutez point &c. ) 

AinfiPhilisy dans fa colère y 
Se déchainoit contre P Amour ; 
Mais on ne la crkt, àfon tour y 
Non plm qu'elle avoit crkfa Mère $ • 
Et l'on écoute tes Bergers 
Quoi qu'ils foim trompeurs & légers,* 
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ENIGME. 
lT)N me vient cou fuit erpourfavoir les SaifojiSj 

Et quand leSoleil entre en [es douze Afaifons, 
De la Terre & du Ciel je fais les dejlinces ; 
Etplmjejuànoitveau, plus je marque d'Années. 

ESPRIT eftje mot de l'Enigme du Mois pafle. 

¥~A~B L~E. 
\% Echerches fur les anciennes Vitres d*Eglife 
J A & Particularités fur le Verre. 187 
Réflexions fur PEgalké des Homes & fur 

celle des Conditions. 211 
Letfrefur quelques Découvertes modernes 

qu'on atribiie aux Anciens. ( 238 
Lettre curieufe & finguliére à Mr. M***. 243 
ffljîoire du Marquis. d'Argens & de Ca

mille Cochots. * - 2fO 
Epitre à Louis XV. 262 
Les Fleurs d'Orange CantatiUc* 266 
Nouvelles Lit er air es. <- 268 
Extrait d'une Lettre de Paris* 268 
Farticulàritez concernant Mr. De la Bàtr-

donaïe. VT% 
Lettré à Pocafion des Couches de P'Impéra-

trice Heine. 276 
Chanfon. . , 278 
Enigme. , *79 



E R R A T A de Février. 

Pag. 148-1.19- n'en citeroit,///?/, n'exciteroic. 
155. 2. d'amie, ///&, d'Ames. 
15 f. ai . extrérent, ///&, entrèrent. 
15^. 7. Ayez, Tons confus. 
1^6. 19. fembles, lifés, femblables. 
16f. 13. Afiquans, lifés, Afiquets 
169. 19. Paon, lifés, Pan. 

A V I S , 

OK Uouvera chez Mr. le Capitaine Leautier à Moudon* 
la véritable Panauee minérale, découverte depuis plu* 

fieur» Années, par un fameux Chimifte Suifle, 6c portée 
actuellement à fa plus grande perfection. Plus de des* 
mille Perfones, de tout Sexe & de tout âge, ont fait 
une heureufe expérience de ce Remède* , Il cft regardé 
corne un Sudôriflque immanquable , dans les 'grande* 
Maladies. A la première ou (cconde Pnfe de cette Pou
dre , elle guérit généralement toutes fortes de Fièvres , 
de mcme quelles Migraines invéteréet , les Vertiges , 0c 
les Maladies des Filles. Elle eft suffi fort bone contre 
les Vleuréfies, Fièvres malignes, Flux de Sang» petite 
Vérole dcc. Elle tue & chaûe généralement tout les Vers, 
fit Remporte à cet égard ftir tout autre Veimift.ge. Ce 
Remède eft fort facile à prendre, n'aiant ni goût ni 
odeur $ on peut le délaier dan.s une Cuillerée de Bouillon, 
de Thé, de vin ou d'Eau. La Prife eft du poids de 4. 
Grains de Froment ; elle agit par les Sueuts ) par lea 
Selles, ou par les Vomiflcmeni , fuivant que la Nantie le 
requiert. U faudra obfervcr, le jour qu'on la prenne , 
de ne rien manger dès le matin , jufques après midi j 
mais de prendre un Bouillon léger de demi heure en demi 
heure. Les perfones extrêmement dures, pourront en pren
dre double dose , fans que cela puuTc iacomodex. Le Pris 
eft da 10. Soit coûtant la Piifc. 


